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JXaatkmàber ? Ü a’ca est 
pM qatstkm, répètt^t-o* à 
Fcati don ton tes les spUt» 
fonetsoMidtlea. Mais te 
«doene» des MtSoBÉfisafioM: 
«d. H dfe Bsl ÜT M Dqtf Au* 

du»> FrsdfK; ks 
diète des entreprises pobBfaes 
— ■ otenæwt pr le bUs ie 
tes Siales - ont désormais 
pomfr 4e jaaer me htrighi 
daopitate ' 

La polémique sur les oatîouaH- 
saùans bat de nouveau son pnân. 
Chaque jour apporte dfisarmaîs 
sou lot de déclarations, d’inter- 
views, de communiqués. Minis- 
tres, lùtnmes : politiques ; de gao- 
che et de drwte croisent le fer 
comme aux beaux jours , des 
débats de 19811«t de. 1982. 
L’accalmie — relative d’aiHeurs — 
aura été de courte durée i trois 
ans- depuis l’adoption, par 
PAmeuâéeieil.ffivrier 1982.de 
lakàdeua tiqpalj saa ïô àL 

La rate‘-de^èette soudaine 
-inflation tiettt^ teen «aewfa, à 

PÜDF.et tb Ri%CDq)pend. QB 
bemne place ^le projet dè d&aÜp- 
nafisation. La n ro poritiop -. -ftità 
par M. Michel - Noir, député du. . 
Rbte etejfa^ 


pardde M. Chirac, de d£natkna> 
User Renault a eu, sur le débat, 
PefFet d’amplification recbercbé. 


;le général de Gaulle en 1^46, 
estait indiquer concrétement que 

,te projet est bien de privatiser 
Tcnsembie du secteur public, et 
pas . seulement les entreprises 
! industrielles et bancaires nationa- 
lisées par Ml Mitterrand. La gau- 
che n’a 'pas été la seule à réagir 
violemment, puisque M. Barre 
loi-même a qualifié l’ in t e r ve ntion 
de M. Noir de « discours d'après 
banquet ». A l’UDF et au RPR, il 
y a viribtonent autant dé façons 
d*envi$ager le rythme des privati- 
sations et la liste des sociétés 
concernées qu’a y avait, â gaudae, 
de sensilâxtés avant le vote de la 
loL D’où ks déclarations des uns 
ec désastres. ' 

. Cependant, le débat engagé 
ainsi de façon somme toute tradi- 
tionnelle serait vite disparu de 
Tjtetualité — les élections ne sont 
«prés tout que dans uè-feri - s'il 
n’y avait cette rumeur qui court 
les* couloirs politiques.: 
«R. Fabius va dénationaliser 
lui-même certaines e n tre prises 
pour couper l’herbe sous le pied 
de la droite.» II -pourrait, par 
■exempte, vendre des armons aux 




salariés et mettre en application 
la participation révée par 
de Gaulle- La rameur s’est éten- 
due d’autant plus vite que te pre- 
mier ministre affiche à toute 
occasion qu’il n’a de dogme sur 
rien. M. Mitterrand n’a-t-il pas 
hu-méme surpris ses troupes en 
empruntant & la droite deux 
thèmes dont elle posait avoir le 
monopole : la baisse des prélève- 
ments obligatoires, en clair des 
impôts,, et l’éclosion des télévi- 
sions privées ? Jamais deux sam 
trois: prise ! contre-pied h ces 
deux occasions, l’opposition ne 
cache pas sa crainte de voir le 
gouvernement annoncer des déna- 
tinngKgatj ÿipg, au moins partielles, 
et {m ôter ainsi une munition sup- 
plémentaire 

* * En ouvrant le capital de cer- 
taines entreprises nationales. 
M. Fabius apporterait en effet la 
{neuve que la gauche, ce n’est pas 

• toujours plus d’Etat » et qu’elle 
sait fixer profit quand fl le faut 
des avantages du privé. La politi- 
que économiqnede rigueur qui a 
c ond u i t à . un plafonnement autour 
de ; 13-lS- milliards de flancs de s 
^nüm ia capôal des entre- 
priscé pub&qnes depuis 1983, la 
déci&m de M. Fabius de placer le 
profit' dés entreprises nationales 
an premier rang c|es r critères de 


jugemCTt de leurs PDG, l’aban- 
don des discours sur le volonta- 
risme industriel cher & M. Chevè- 
nement, ont déjà préparé le 
terrain. Le premier ministre a 
apporté toutes les preuves que les 
entreprises publiques doivent 
être, dans sa conception, des 
entreprises comme les autres. 
Pourquoi alors ne pas en tirer les 
conséquences naturelles sur leur 
capital ? 

C’est, bien entendu, s’attaquer 
â l’un des fondements de la pensée 
et de rhistoire de la gauche et à 
Tune des pièces essentielles du 
programme commun. Toutefois à 
la question M"* Cresson a fait une 
réponse ambigus. Le ministre du 
redéploiement industriel et du 
commerce extérieur a indiqué & 
Libération le 30 mars qu’aucune 
étude n’était envisagée sur d’éven- 
tuelles dénationalisations, ««*** 
qu’elle n’avait • pas de théorie 
religieuse à ce sujet ni dans un 
sens ni dans Vautre (...) » « Dans 
certains cas je ne suis pas comte 
une diminution de la participa- 
tion de l’Etat dans l’industrie ». 
C'était ea clair reoonnalte que le 
sujet n’est plus tabou. 

BUC LE BOUCHER. 

(Lire la suite page 16.) 
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Le roman policier français 

Après 1968, Bogart remplace Marcuse 
Avec le gang des traducteurs de Marcel Duhamel 
Le livre d'espionnage 
et les préjugés de l'extrême droite 


DIX ANS APRÈS 

Si je t’oublie, Saigon... 

(Pages 4 et 5} 

BOTSWANA 

Le delta du paradis 

(Page 7) 

ÉCONOMIE 

Le comportement des jeunes 
face à l’argent 

(Page 17) 
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ÊTHIOOE ET PROCRÉATION ARTIFICIELLE 


rre » M. Hervé aussi libéral que M. Badinter 


De notre envoyé spécial . 

Buenos-Aires- — Four FArgen- 
tine, c’est «le procès du siècle». 
Les Fartent » ont le ses» fie la 
grandeur et sont enclins aux 
superlatifs. Ma» cette formule 
semble à la hauteur de l'événe- 
ment : tes anciens commandant» 
en chef fies forces, armées ayant 
dirigé te pa ys <Fune poigne de fer 
de mars 1976 à juin 1982 passent 
enfin en jugement 

La première audience publique 
s’ouvre te lundi 22 avril, dans une 
■ saBe étnûtc et sombre du. pelais 
de justice de Buenos-Aire». Au 
issue rnnfifuzne, une bnxÿeçte dé 
neuf généraux et amiraux, te plu- 

- part ^tenus depuis de tongs mois. 

; Us eût appartenu aux trois' justes 
de gouvernement qui se-sout suc- 
cédé au pouvoir pendaxfi cette 
période. Ils risquent au maxinmm 
te prison & perpétuité. ■■ 

. Mais quel choc de voir ceux 
'que Foppositiou libérale et démo- 

- Qratiqpè,- musclée, poursuivie, eati- 

lée, appefait te» -goriücs» traînés 
devant la jéstice cfvfle. Le général 
yjdetefr ic re>wéa. y ^ ■ 

de Maria Hstela Peron, en £nars 
I976f un .gouvernement, faible, * 
mc^ütjbte de fahre-Jace à Fanar- 
chie gràndissantê. Le général 
Vtefa^ aias refief . mextdne dé la 

junte a©jmflestl978à mars:1981 
«chef d^tatjusqu’ea septembre 
1 I98L I-è gflâe^' ^Galtieri, sans 
IntegMjlm^ suceesseur cte -Vida 
à la pr uden ce, ^Ftonnteqof a cru 
pocvoir^£Rer te «daine de fer» 
et qui a entraîné l'Argentine dans 
te ■dCBâsfiense aventure nufitane 
■ r ^hfekwineaX’&nü^ Massera, 
qui se présentait volontiers 
ottome/tra-'l&érid» --Joia- ^deaès 
dif ftte c flàftu ts TétHÛtgmv ponr-- 
s*fi%^ottfd5nn pour « eiûwer 
‘ àte fv&tce jr.^H est en fait inqfli- 
Iqtfédans ia -v disparition » de {tfft- 
waq petsonoalîtés. . ' 

^ ^L’amiral Astaye, membre delà 
junlL présidée par Galtieri,, qui 
.* ptt£j» lui aossi pour Fcpéndioo 
dè Malocincs, tout '.comme le 
général Lama Dozo, un aviateur, 
cfaS* saj^émerrune-afineqm s’est 
pourtant couverte de gkâre pui»- 


CB oit rtE console. 

Ce3( QOÊ RER6AM ÎÛA 

se sficoEiuîR sur. / 
M05> ^fiMaES- , f 




Alors que continue Jusqu’au 
22 avril, au château de Rambouil- 
let, le colloque international de 
bioéthique, M. Edmond Hervé, 
secrétaire d’Etat à 1a santé, a 
choisi, le vendredi 19 avril, 
d’apporter sa contribution person- 
nel an débat, en France, sur tes 
nouvelles méthodes de reproduc- 
tion artificielle. A Reims, devant 
le «membres de la Fédération 
nationale des centres d’études « 
de conservation du sperme 
humain (CECOS), M. Hervé, 
rejoint les positions libérales du 


tt/WKi IWi 

que les pflotes.de l’air argentins 
ont sauvé l’honneur face aux Bri- 
tanniques. Mais il n’échappe pas à 
ht règle : 3 s’agit de frapper au 
sommet de 1a hiérarclne mmtàirè. 
On trouve donc aussi au banc des 
accusés les moins connus : l’ami- 
ral Lambruschini, membre de te 
deuxième junte, lé général Agosti, 
de F armée de l'air, et 1e général 
•Graffigna. 

. C’est tTabœti le procès de -te. 

' «■sale .guerre» qui commence. 
Celte qui a été déclenchée après 
mars 1976 par les militaires 
contre la subversion et sans 
aucune -considération humani- 
taire. L’une des pages tes plus 
sombres et les plus sinistres de 
nnstoâre de F Argentine, pendant 
an moins trais années, qui â fait, 
selon les organisations -de défense 
des dreuts de rbmmne, environ 
trentè mflte «disparus». Arrêtés, 
enlevés, torturés et présumés 
morts. : La 'éooûmsrion d’enquête 
nommée par le gouvernement 
Alîonsm efc drigée par Erncsto 
Sabato a dfficieUement recensé 
neuf mille « dipàrus ». Une mis- 
sion et des chiffres déjà contestés 
par Poppasztian, cxvfle et mili- 
taire, de plus eu plus virulente, de 
plus en plus aggrcsavç à Fégard 
du gouvernement radical, carré- 
ment accusé de vouloir « ktanp 
lier» l’institution militaire. 

. MARCELMEOBtGANG. 
f lireiasmtepa&4.) 


11. s’est prononcé ea faveur de te 
procréation artificielle pour tous 
et non pas seulement pour tes cou- 
ples infertiles. En d’autres termes. 


F insémination artificielle avec 
donneur ou la fécondation in vitro 
ne seraient plus seulement une 
solution thérapeutique destinée 
aux couples ne pouvant pas avoir 
d’enfants» mais d’une certaine 
façon un « nouveau moyen de pro- 
création », même s’il reste un acte 
médicaL 

Les propos de M. Hervé ont 
suscité de vives réactions chez les 
responsables des CECOS. Et cela 
•d’autant plus que depuis douze 
ans, ite se sont fait une loi de 
n’appliquer l’insémination artifi- 
cielle que comme une thérapeuti- 
que de la stérilité. Séparer la 
médecine de la thérapeutique 
reviendrait à légitimer toutes les 


demandes, qu’elles émanent de 
couples ou d’individus stériles ou 
non, font valoir des animateurs 
des CECOS. Et l’un d’eux 
ajoute: C’est ni plus ni moins 
transformer le médecin en instru- 
ment sexuel. » 

Le débat sur la procréation 
artificielle, ainsi relancé par 
M. Hervé n’est, à l’évidence, pas 
clos. Les Eglises et les différentes 
familles spirituelles ne manque- 
ront sans doute pas d’exposer 
leurs positions. Et le colloque sur 
1a biotique apportera de nouvelles 
pièces au dossier. 

(Lire page 20 

l’article de JEAN-YVES N AV. ) 


LA TUERIE D’AURIOL DEVANT LA COUR D’ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE 

Massacre pour le salut du SAC 


19 juflist 1981, 22 avril 1986 : trois ans 
! et neuf mena après r horrible «t stupéfiant 
, ma ssa cre commis à la bastide du tarisse- 
ment de la Doworme proche du vBbge 
(TAuriol, tiens la campagne cto Marseffla. la 
voftà donc au grand jour da F audience publi- 
que cette affaire qui mêla te poétique et le 
crapuleux. Ella amène devant la eour 
d* a ssises des Boucha»4u-Rhône, à partir de 
lundi et poor au moins trois semaines, six 
accusés qui vont avoir ft ÿ répondre de six 
assassinats précédés d'arre s t ati o n Mégalo, 
da séqu es tr a t io n, da vols et de recels multi- 
ples et, pour finir, d’association de maffai- 
taura et da des t ructi on da biens tanmobSers 


par substances inoamPairas, sans parler da 
quelques transports et ports illégaux 
d’armes ou de complicité de cas crimes et 
déffts. 

Tous étaient, é l'époque, membres du 
Service d'action civique (SAC) local de la 
région de Mwsatea, mouvement dont ce 
crime entraîna la dtesokrtion par le gouver- 
nement le 3 août 1982. Quatre d’entre eux 
ont avoué leur cufpabèfté dans les moindres 
détails. Ce sont Jean-Bruno Finochietti, ins- 
tituteur, trente-cinq ans, Jean-François 
Massant, trente ans. Didier Csmpana, 
trente-trois ans. et Ange PoBetti, trente- 


sept ans, tous trois employés des postes à 
Marseille et même syndiqués à la CGT ou à 
la CFDT. Las deux autres. Lions! Collard, 
trente-six ans, agent teehniqua, ancien 
parachutiste et Jean-Joseph Maria, le 
doyen de tous avec ses cinquante- 
quatre ans, et, é l'époque, chef intéri ma ire 
du SAC marseülajs, vont nier toute partici- 
pation. Cette différence d’attitude sera- 
t-elle source de conffits et d'oppositions ? 
Peut-on an attendre des éclats porteurs 
d'une lumière nouvelle propre è cerner 
davantage une affaire dont les mobiles sont 
assurément subodorés sans qu'la aient pu 
être exactement déterminés ? 


Car 1a tuerie d’Aoriol n’aurait 
pas dû être une tuerie. Le com- 
mando qui opéra dans la unh du 
18au 19 juillet 1981 ne venait pas 
à te bastide de la Douroime pour 
massacrer une famille. La « mis- 
sion ». puisque tel est le mot 
employé par ceux qui plaident 
coupable, avait pour objet de 
s’emparer en vue d'interrogatoire 
et d’exêcufion du seul propriétaire 
des lieux, Jacques Masriê, poli- 
cier de son état, mais surtout chef 
local du SAC marseillais « soup- 
çonné de double jeu, démalversa- 
tious : depuis plusieurs mots, il se 


trouvait en conflit ouvert avec 
Maria. 

Les -rapports entre les deux 
hommes s’étaient envenimés au 
point que, dans tes jours qui pré- 
cédèrent te drame, Collard, un 
fidèle de Maria, avait pu dire que 
Massié était « programmé ». ce 
qui signifiait qu’il n'en avait plus 
« pour longtemps à vivre ». Déjà, 
on l’avait suivi, épié. Déjà, une 
équipe était venue sur les hau- 
teurs fie la Douroime procéder à 
des * repérages ». A te jumelle, ou 
avait suivi ses allées et venues. 


Ceux qui avaient été chargés de 
ce «travail», que ce soit Fîno- 
ebieui, Campana ou Poletti, n’eu 
avaient au demeurant pas éprouvé 
la moindre gêne. Au contraire, 
c’était enfin pour tous la réalisa* 
tion de ces rêves d’action qui les 
avaient conduits à adhérer au 
SAC 

Or. jusqu’à présent, fl n’avaient 
été employés les uns et les autres 
qu’à assurer des services d’ordre 
kxs de la venue de personnalités 
parisiennes du RPR, à coller des 
affiches en période électorale, et, 
pour le reste, à participer à des 


réunions ou à des repas qui se ter- 
minaient par quelques pétarades à 
la manière de cow-boys en 
goguette. 

Savaient-ils exactement pour- 
quoi Massié, un des leurs 
jusqu’alors et même leur patron, 
depuis qu’en 1978 il avait succédé 
à La tête du SAC de Marseille à 
M. Yves Destrem, élu alors 
adjoint au maire d’Aix-en-Pro- 
vence, avait pu devenir un homme 
à abattre ? Oui et non. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

(lire la suite page 11.) 





Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimm*** 21 avriL - Fin de la 
visite du président algérien 
Chadli aux Etats-Unis. 


22 miL - Italie : visite 
du chef de l'Etat est- 
allemand, M. Honecker. 
Etats-Unis : visite de M. Jac- 
ques Delors, président de la 
Commission européenne. 

Mercrafi 24 avriL — Indoné- 
sie : début des célébrations 
du 30 e anniversaire de la 
conférence de Bandnng. 

Jeudi 25 avriL — Etats-Unis : 
visite du président sud- 
coréen Cbon Doo Hwan. 

Vendredi 26 avriL - Réunion 
des dirigeants du pacte de 
Varsovie. 

flampjj 27 avriL — Maroc : 
visite de M. Fabius, premier 
ministre français. 

SPORTS 

Mardi 23 avriL - Cyclisme : 
tour d'Espagne jusqu’au 
12 mai ; Football : 34° jour- 
née du championnat de 
France de première division. 

Mercredi 24 avriL — Football : 
demi-finales retour des 
coupes d’Europe (Bordeaux- 
Juventus de Turin) . 

Jeudi 25 avriL - Voile : tro- 
phée des multicoques à La 
Trinité jusqu'au 28. 

SameÆ 27 avriL — Cyclisme : 
Amstd-Gold-Race ; Basket- 
ball : finale de la Coupe de la 
Fédération, Stade-Français- 
Limoges; Motocyclisme : 
Vingt-Quatre Heures du 
Mans; Escrime : challenge 
Jeanty (fleuret féminin) à 
Couberrin. 
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ABO NNEME NTS 

3 mais 6 ho s 9 mob 12 mois 

FRANCE 

341F 644 F 915F 1150 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
674F 1309F 1913 F 2480F 

ÉTRANGER (par messageries) 

L - BELGiQyE/IUXEMBOUBC/PAYS^AS 
386 F 734F 1 050 F 1 330 F 

IL -SUISSE, TUNISIE 
49IF 944F 1365F 1750F 

Par vole sérieane: tarif sardraisiule 

Les abonnés qui paient par chèque pos- 
tal (iras volets) voudront bas joindre te 
chèque â leur dr.mii raie 
Changements d'adresse déliniiift ou 
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IL Y A TRENTE ANS, LA CONFÉRENCE DE BANDUNG 

Le droit à l’espoir et au rêve 
des opprimés 


Le 18 avril 1955, un lundi, à 
9 heures (heure locale), s’ouvre à 
Bandung une conférence réunissant 
les représentants de Vingt-neuf pays 
d’Afrique et d’Asie (1). Suksrno, 
président de la République indoné- 
sienne, pays hôte et une des cinq 
puissances invitantes avec la Birma- 
nie, Ceylan, l’Inde et le Pakistan, 
présente cette conférence comme 
• un nouveau départ dans l’his- 
toire » et salue l’ère nouvelle qui 
s'ouvre ainsi pour les pays d’Afrique 
ex d’Asie, unis, malgré leur éton- 
nante diversité, «par la haine com- 
mune du colonialisme, sous quelque 
forme au'il apparaisse (...), par la 
haine du racisme et par la détermi- 
nation commune de préserver et de 
stabiliser la paix dans le monde ». 

• Nous sommes au bord du gouf- 
fre », dit-îL Les perspectives sont dés 
plus sombres. La guerre pourrait 
« mettre fin à la civilisation, et 
même à la vie humaine ». « Nous vi- 
vons dans un monde rongé par la 
peur. Peur de l’avertir, peur de la 
bombe nucléaire, peur des idéolo- 

£ 'es... », et « c’est la peur qui Incite 
s hommes à agir follement, incon- 
sidérément et dangereusement. Au 
lieu de ta peur, laissons-nous plutôt 
guider par Y espoir et la résolution _ 
par des idéaux et, oui. par des rêves 
et soyons assurés que nous pouvons 
faire beaucoup pour faire pénétra- 
la voix de la raison dans les affaires 
du monde » en mobilisant « la farce 
spirituelle, morale ci politique de 
! Asie et de l’Afrique en faveur de la 
paix ». Cette conférence est celle de 
la « majorité » de la population 
mondiale, «ou nombre a un mil- 
liard quatre cents millions de 
gens ». Cette majorité veut imposer 
par la « violence morale » sa volonté 
de paix & la « minorité qui vit dans 
d’autres continents ». 

* Droit au rêve », • violence mo- 
rale » et d’autres expressions et for- 
mules à effets enchanteurs réson- 
nent juste dans ces dernières années 
de la « guerre froide » qui sont aussi 
celles de l'effondrement du monde 
colonial : ici, tout tombe en pous - 
sière, et cela avec quelle vitesse ! Le 
entonia Usine vit son agonie, et ceux 
qu'au appellera * les damnés de la 
terre » déco uv r e nt la lneur magique 
des aubes de l’indcpendancç et expé- 
rimentent la chaleur enivrante de la - 
fièvre nationaliste. Ainsi ce qui, il y 
a quelques années, n’était qu’un rêve 
lointain devient une réalité. Comme 
ridée même d’une conférence réu- 


nissant les représentants du monde 
colonisé. 

Ce rêve qui se réalise magistrale- 
ment à Bandung était celui de plu- 
sieurs générations de militants, d'in- 
tellectuels et d’hommes politiques 
du monde dominé et colonisé. 

Dans Tentre-deux-gucrres, déjà, 
plusieurs tentatives avaient été 
faites pour réunir les représentants 
de cette majorité silencieuse du 
monde moderne, et, 2 chaque occa- 
sion, l'impact fut considérable aussi 
bien chez les puissances coloniales 
que chez les masses colonisées. 
Congrès des peuples d’Orient de Ba- 
kou (août 1920) , congrès dTrkoutsk 
(décembre 1921), conférence des 


peuples d'Asie de Nagasaki (été 
1926), conférence des peuples op- 
primés de Bruxelles (février 1927) 
et deuxième conférence des peuples 
d’Asie de Dalny (février 19 j 4) ont 
été durant cette période les princi- 
pales occasions de r encontr e s et de 
discussions collectives pour les re- 
présentants des mouvements de libé- 
ration du «nlflmrf. 

L'« équilibre négatif» 

Avec la fin de la deuxième guerre 
mondiale et devant l'amplification 
des mou ve m ents de libération natio- 
nale dans les colonies, le recul du co- 
lonialisme s'accélère et les ex- 
colonies, une fois indépendantes et 
promues au rang de membre des 
Nations unies, dé co uv ren t le râle qui 
peut être le leur dans un monde 
soumis aux politiques de blocs et oft 
l’indépendance ne pouvait pas pren- 
dre toute sa signification si die 
n’était pas aoootnpagnée par le non- 
alignement. Les traces de telles 
conceptions se trouvent facilement 
dans les déclara boni et les prises de 
position des hommes politiques du 
tiers-monde. Déjà pendant la guerre 
en Iran, Mossadegh élaborait sa doc- 
trine de F « équilibre négatif » pour 
s’opposer à la politique sniviste du 
chah envers les puissances occiden- 
tales, tandis que, au sein du Ba’ath, 
Michel Aflak préconisait pour les 
Etats arabes « une politique de neu- 
tralité vû-d-vfs du conflit entre les 
deux blocs » (22 janvier 1948); et 
Nehru, dans son discours inaugural 
de la conférence des relations asiati- 
ques, à New- Delhi, le 23 mars 
1947, déclarait que « nous. Asiati- 
ques. avons été pendant trop long- 
temps confinés au rôle de sollici- 
teurs dans les cours et'. les 


chancelleries occidentales. Tout 
cela doit appartenir maintenant au 
passé. Nous souhaitons tenir sur 
nos propres Jambes et coopérer avec 
tous ceux qui y sont disposés. Nous 
n’entendons pas être le jouet des au- 
tres ». 

Cette volonté d'indépendance 
trouvait dans les organismes interna- 
tionaux, et notamment aux Nations 
Unies, on champ d'application ap- 
proprié : dès 1949, à TONU, une di- 
zaine de délégués des pays afro- 
asiatiques commencent à se 
consulter afin de mieux harmoniser 
leurs activités et de défendre des po- 
sitions indépendantes de celles des 

g ranHw p »»— « nwa 

Les cinq puissances Invitantes 
s'étalent réunies à Colombo, dn 
5 avril an 2 mai 1 954, pour chercher 
les moyens d’accélérer là conclusion 
de la paix en tmkyiiMa L a e«*q 
prennent alors position contre les es- 
sais nucléaires, la politique des blocs 
et le colonialisme et se prononcent 
pour l’admission de la Chine aux 
Nations unie* , Quelques plus 
tard, en décembre 1954, les cinq de 
Colombo se retrouvent èBogor, lo- 
calité proche de la capitale indoné- 
sienne, pour décider des dentiers 
préparatifs de la conférence, .et no- 
tamment pour établir la liste des 
à inviter à prendre part à la 
tion d'une «zone de, paix» ba- 
sée sur les principes de coexistence 
pacifique, vingt-cinq pays, dont la 
Chine et le Vietnam au Nord, sont 
invités, et, parmi eux, soute; la Fédé- 
ration d’Afrique centrale décline 
l’invitation. 

Le t Paris de Java»! 

Dans les milieux occidentaux, on 
craint l’effet de Bandung sur le 
mande adonisé, ht récupération du 
mouvement 'par Ics- comûiMiti ste s et, 
enfin, Ir- création d'un troisième 
bfaxx ; Sufaimo, dans son discours 
inaugural,, répète avec .insistance : 

«■ Nous ne sommes par ut^clpb. ex- 
clusif » et « nous ne sommes pas un 
bloc cherchant i s’opposera un au- 
tre bloc*. ». *• • ' • 

: Ces parole* sont prtuod^ëtè; tiâhs ‘ 
la grande salle (fa palais Merdeka, 
ejj-dub Cûncdrdîz dés officiers' hol- 
landais, remise en état grâce ao^ra- 
vfcti .do six cents, ouvrière pendant 
plusieurs mois, devant près de deux 
mille délégués, invités et .journa- 
listes. DûMept premiers ministres, 
sept ministres des affaires étran- 
gères, assistent à la conférence 



comme chefs de délégation. Les per- 
sonnalités les plus en vue du tiers- 
monde sont là : U Nu, Nasser, Chou 
En-lai, Nehru, Mohammed Ali, fe 
prince Norodom Sihannuk, etc. En 
regardant cette le mili - 

tant anticolonialiste, J ean Rous, re- 
marque qû*3 y a * quelques amtées 
à peine la plupart des hommes qui 
siègent ici en. grande pompe, comme 
des chefs d’Etats indépendants, se 
trouvaient dans les prisons du colo- 
nialisme anglais, hollandais etfran- 
1955)* {.Franc-Tireur. 19 avril 

Ces pays qm produisent 100 %dn 
jute, 98 thé, 90 % du riz, 53% 
des huiles végétales et 25 % du pé- 
trole du monde' sont des pays pau- 
vres : avec 62 % de la population du 
globe. Us ne produisent que 8 % du 
.revenu mondial. En 1955,. le revenu 
national &nnuef_par tête i 
EtaMJniS '.Waft .'tfe I 
dollars, -celui dès pays d'Europe 
oOchtentale <Je , TartfeHr<4e450 dol- 
lars, tandis- ne ' jraftrtltàddnétiè H 
érart de 22 dollars! . 

. ' Le palais de Merdeka se situe à 
Bandung, vflk d’altitude, à près de 
200 kilomètres de Djakarta. Bout 


& 
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■ à fat chaleur tropicale de la 
_ on se réfugie à Bandnng : 
/ne sorte de Suisse asiatique en 
plus luxuriant Quelle richesse de 
couleurs et de végétation! Bandung. 
la ville de la montagne, nous dit-on, 
est appelée par lès romantiques le 
* Farts de Java De larges ave- 
nues. des Immeubles blancs et 
confortables, de grands hôtels mo- 
dernes, des clubs. » 

Le dimanche 24 avril, à 21 h 35, 
heure locale, la conférence de Ban- 
dons termine ses travaux. Un long 
communiqué sy la paix, la coopéra- 
tion, le colonialisme. le racisme et le 
droit des peuples à disposer cfeux- 
m&nês est rendu public, setermi- 
nant par l'énumération de pria- 
dpestie coexistence pacifique. 

. NASSER PAKD AMAN. 
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. . . . ‘ ItY université de Faris-VU. 



Arabie Saoudi te, 
n Hlinn 
l’Or' (Ghana), 
I Isde, liât, Iran, Indo- 
iaroe, Iü w , Liban, Li- 
béria, Libye, Népal, P akis tan. Philip- 
pines, Soudan. Syrie, Sam, ** — 
Vietnam du Nord, Vietnam du 


Turquie, 
Sud, Y6- 


IL Y A VINGT ANS 


L’intervention américaine à Saint-Domingue 


Le 24 avril 1965, en République 
dominicaine, un groupe de jeunes 
officiers de tendance libérale se sou- 
levaient contre le gouvernement 
Reid Cabrai. Us ne revendiquaient 
pas le pouvoir pour eux-mêmes mais 
réclamaient le retour à la présidence 
de Juan Bosch, renversé en septem- 
bre 1963 par un coup d’Etat mili- 
taire, et réfugié depuis à Porto-Rico. 
Juan Bosch u’avah pas été bien long- 
temps aux affaires à Saint- 
Domingue. 

Démocrate convaincu, idéaliste, 
intellectuel raffiné, ennemi de toute 
violence et de tout excès, celui qui 
était alors le leader incontesté du 
Parti révolutionnaire dominicain 
(PRD) n’était rentré d’un long exil 
d’un quart de siècle qu’en octo- 
bre 1961, cinq mois après l'assassi- 
nai du dictateur Trujillo. Le PRD 
était une formation de gauche modé- 
rée. Et Juan Bosch appartenait à ce 
groupe alors restreint mais influent 
de politiciens latino-américains qui 
se réclamaient de la « troisième 
force » : tout à la fois hostiles aux 
régimes communistes et aux dicta- 
tures militaires. 

D était plus que réservé à l’égard des 
dirigeants de La Havane. 

Son retour à Saint-Domingue, en 
1961, avait été salué par une fantas- 
tique explosion d’allégresse popu- 
laire. Car Juan Bosch, pins qu’aucun 
autre dirigeant, était déjà on sym- 
bole. Celui des libertés retrouvées 
après fa longue et interminable nuit 
de la dictature, de la r é pre ssi on, des 
tortures dans les cachots de b SIM. 

Pendant la campagne pour les 
élections de décembre 1961. candi- 
dat à la présidence, il adopta un 
comportement dénué de toute déma- 
gogie, répétant qu'il n’était pas 


nécessaire <T« imiter Fidel Castro » 
et que le pays avait besoin de 
« l'aide des Etats-Unis ». . 

Juan Bosch remporta aisément 
sur le candidat de droite de l’Union 
civique radicale. Les élections 
furent supervisées par une commis- 
sion de l’Organisation des Etats 
américains, et la presse des Etats- 
Unis salua la victoire d’on * libéral 
et d’un réformiste». Les sept 
mois de gouvernement Bosch furent 
marqués en République dominicaine 
par la restauration, et le respect 
véritable, de toutes les libertés. Il - 
s’efforça de conquérir la neutralité 
des milieux d’affaires et des cheik 
d’une armée restée en majorité tru- 
jUliste. En vain. .Dès juillet, fl était 
sommé par les militaires de remettre 
sa démission. Le 15 septembre, ü fut 
encore sauvé par une intervention du 
gouvernement américain. Avant la 
fin de septembre, Bosch, qui léguait 
à ses concitoyens ht Constitution 
d’avril - b plus libérale de l’histoire 
dominicaine, — était un président 
déchu, de nouveau contraint de se 
réfugier & l’étranger. 

Tel était l’homme intègre, sincère 
mais parfois maladroit et hésitant 
que les insurgés dn 24 avril 1965. 
cho i sissa i ent comme porte-drapeau 
d’un mouvement dont le slogan était 
« restauration immédiate . de la 
Constitution de 1963 ». Et ils 
demandaient par radio à la popula- 
tion de se joindre à eux. Commacn 
1961, des dizaines de milliers de 
Dominicains enthousiastes se lancè- 
rent dans les rues de la capitale. 
Tous les partis de gauche se pronon- 
çaient en faveur du retour immédiat 
de Juan Bosch. 

A Washington, on se déclarait 
« complètement surpris» par ces 


événements. L'ambassadeur des 
Etats-Unis, en voyage, s’attendait 
sans doute à un coup d’Etat contre 
le gouvernement Reid Cabrai depuis 
quelques semaines, mais fl croyait 
ferme, à un putsch d’extrême droite, 
pas à un soulèvement defganebo dis- 
posant du soutien des communistes 
et des .castristes et réclamant le réta- 
blissemenr dn régime démocratîqcc 
de 1963. Le général Wessm y Wes^ 
tin, le • tombeur» âè Boschén sep- 
tembre 1963, contrôlant fe seul 
bataillon blindé de Tannée et Varia- 
tion, ne tarda pas ~à réagir.’ Hlança 
un ultimatum ata insurgés. La 
bataille pouvait paraître inégale. 

IMevaguederéprofartkm 

Une poignée de James o fficiers , 
emmenés par - deux colonels, dont 
Caamano (qui allait devenir rapide- 
ment le vrai leader 'du soulèvement 
« constitutionnaliste »), face aux 
généraux de la vieille garde trujfl- 
listê, disposaient de chars et 
d’avions. Maïs, sortant de’ leurs 
casernes, les « constitutionnalistes» 
occupèrent les bas quartiers de 
Saint-Domingue et distribuèrent des 
armes aux civils, et d'abord aux 
militants des partis- de gauche. 
L’ins u rrection, dirigée «u. départ 
avec réticence par un cokmel 3 peu 
près inconnu, se transformait en un 
soulèvement populaire pu issan t. Au 
soir du 24 avril, la capitale était 
contrôlée par les insurgés qui instal- 
laient leur quartier générai dans un 
immeuble de la vieille ville, rue 
Coude. .... _ 

Dès le 25 avril, les appareils de 
Wessin, basés à Sau-lsidrô, entrepri- 
rent le mitraillage de la capitale, fai- 
sant de nombreuses victimes civiles. 
Le portfravions américain SS Boxer 


- était arrivé le 25 dans les eanX-donu- 
maines et un petit commando de 
marines avait aùatfit, dâ>arqiié à 
l’ouest de Saint-Doming4c, prts de 
Bqjos-dfrHaina, pour préparer l’éva- 
cuation des ressortissants améri- 
cains. Et le 28 avril, fc président 
Johnson, pressé d’agir par Thomas 
Mann, ancien sous-secrétaire d’Etat 
aux affaires latino-américaines, et 
pcrsonneUemeiit très hostile à- Juan 
Bosch, ordonnait à k 82* division 
aéroportée de faire mouvement vers 
Saint-Draningpe. Dès le lemtcmano, 
deux bataflkmMe fc ^ 82 * oceufwiênE . 
sans prise les pûtes (k Skn-ISKho. 
Les unités de mannes du SS Boxer 
débarquaient & leur tour en force et 
s’emparaient des quaitiera ouest de 
la capitale. 

Pour la seconde /ois co jm dtini- 
tiède, les Etats-Unis Inte rvenaient 
massivement dans r«ncicnn& Hâg»- 
mola. Washington, powjhstifersoB 
opération, publia une liste de 

* cinquante-trois . personnalités 
communistes qui s’apprêtaient 
prendre le pouvoir à Saint- 
Domingue à h faveur. de l'Insurrec- 
tion». A la mi-mai, on comptait 
22000 marines, et. parachutistes à 
terre! Cette intervtâtiqn spectàco^ 

.jâjre mais di sp r opc a tK ^née décten- 
cba une vague de réprobation aux 
Nations unies et en. Amérique latine. 
Pourtant 'TQrgainsatioB- des 'Etats 
américains accepta- finalement;-'»» 
sans réserves, de « cautionner» 
l'intervention année des Etqts-Üàis - 
et d'en assumer, au mohp symbpfi-' . 
qûûtncnt, teajimnandemeot.' 

• A la mi-mal, Washington dépécha 
i Saint-Domirigiié iûw’mfeibfl' Spé- 
ciale' dirigée par McGfiOTgè B undy, . 
conwlfcr de Johnson, qui s’efforça 


démettre en place un gouvernemes 
provisoire « hostile à toute dicte 
tare, de droite comme de gauche > 
En -vain. L'homme qui aurait d 
logiquement prendre la tète de c 
gouvernement était resté dans s 
résidence de banlieue de San-Juas 
Bosch, pourt an t pressé de rentre 
- par îeséatiwaires des «constitution 
nâfete s»,’ choisit une abstentio 
boudeuse et prudente. 

La crise dominicaine, ouverte -ei 
avriL ne trouvera une solution pofiti 
qne provisoire qu’en septembre avo 
rînstallation è la présidence. (Ftt 
modéré, Garcia Godoy, anctei 
membre du gou vernement de Juai 
Bosch. Les troupes « c onstito tionns 
Estes» acceptèrent -enfin de. quitte 
les position retranchées qu’elle 
défendaient depuis awtil dans li 
Des! éjection générale 
tmimt îieu fe 1» jnin Î966. Boscl 
étâa eâaÆdaiM^soqretour'ter 

avait entamé Ironie 


.dermâ&tres dé- diçtàtenr 

Trnjâflo, 3 qtn ;-jnt âu l la tête «fait 
. parti V eHbnriw e* /Tint dé 
tant de dans 

les rang5. v;*^qns t^t^ im Bstes » 
d'avril ^^dépobe- 

'neatl Pourtant, ’ Balagùer" eut un 
geste.; jLoÇfic&Â Juan BoschcTentrer 
dans un ; ^dBveraémenL d.*nnion 

• v . - ■ Jq. 


L/ancien adversaire, Tro-_ 

jiDo, ie. -président iFph&nirt » . de 
i963,avaii raanqoé^on feadea^o» 
historique avec : 1 e jwüUèvemeirt 
d’avriims!:^ 

’. ":!i "vS‘ - 

; / MAB^SporaG^IQ. *; 
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Étranger 


Portugal 

PROCÈS EN ALGARVE 

L’improbable vérité sur le meurtre d’Issam Sartaoui 


De notre envoyé spécial 

Aibuftâra. - Le fusil en bandou- 
lière, une quinzaine de policiers, 
dont quelques-uns tiennent des 
chiens en laisse, déambulent. Us 
poupe de badauds s’installe com- 
modémeci sur les marches du parvis 
de la petite église, face à l’immeuble 
oh mge le tribunal. Journalistes et 
avocats bavardent sur les derniers 
développements de l'affaire. 

A 14 h 30 précises arrive la voi- 
ture cellulaire qui transporte Ynssef 
Al-Awad, alias Mohamed RashïA, 
alias Arab Arabi GamaL Pas d'at- 
troupement. A vrai dire, le procès de 
ce jeune Palestinien accusé d’avoir 
tué, le 10 avril 1 983, son » compa- 
triote », Issam Sartaoui, oe suscite 
pas d'émotion particulière à Albu- 
teira. petite esté de l’ Algarve, au sud 
duPorrogaL 

Six membres du jury s'asseyent 
de chaque côté du président du tri- 
bunal ; les deux autres prennent 
place au bas de la tribune. Au mi- 
lieu de la salle, les cinq avocats — 
deux du ministère public, deux de la 
défense et le représentant de la 


veuve de Pancicn conseiller politique 
de Yasser Arafat - cherchent péni- 
blement à s'accommoder d'un es- 
pace très réduit. Des banquettes on 
ne peut pins rustiques som réservées 
au public : ou, plus exactement, aux 
journalistes, car personne d’autre 
n'est autorisé à pénétrer dans les lo- 
caux. 

Au premier rang, l'accusé croise 
tranquillement les jambes, promène 
son regard sur l'assistance et s'ap- 
prête à suivre, avec l'aide de l'inter- 
prète, le témoignage de remployé 
d’une agence de tourisme qui était 
danste-haD de l'hôtel (TAlbufeira an 
moment de l'attentat. 

% On affiche sur un tableau impro- 
visé le 'plan des lieux du crime. Quel- 
ques membres du jury prennent soi- 
gneusement des notes. D’autres 
écoutent, d'un air distrait, un dialo- 
gue qu'ils ne comprennent visible- 
ment pas. * Soudain, ■ un des jurés 
porte les mains à la tête, fl se plaint. 
Le. juge-président interrompt la 
séance. Pour annoncer, une demi- 
heure plus tard d’une voix ' grave : 
• J’ai f oit venir un médecin gui a 
examiné le garçon.... je veux dire 


monsieur le Juré. Celui-ci est en ef- 
fet malade. On lui a prescrit du 
repas. La séance est levée, prions le 
Seigneur pour qu'on puisse la re- 
prendre demain. • 

Dehors. le juré, un ouvrier du bâ- 
timent, âgé de trente et nn ans, s’ex- 
plique : • Je sens comme un tam- 
bour qm résonne dans ma tête » 

. «Je n'ensuis pas sur» 

Le lendemain, le procès reprend. 
Mais le problème teste posé. Fati- 
gués ?. ‘ Intimidés ? De toute évi- 
dence, la plupart des jurés sont dé- 
passés par l’événement. Requis par 
la défense, le jury est constitué par 
des habitants de la région dont tes 
noms ont été tirés au sort sur les 
tûtes électorales. Trente-trois per- 
sonnes ainsi sélectionnées se sont 
prése n tées au tribunal On en a éli- 
miné tout d'abord quelques-unes qui 
avaient un casier judiciaire pour vol 
de voiture; puis deux analphabètes; 
puis deux candidats qui ne plai- 
saient pas à la défense» 

Les (Sx personnes retenues — huit 
titulaires et deux suppléants — ré- 
pondaient donc aux conditions re- 


Espagne 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU PCE DE 1960 à 1982 

M. Santiago Carrillo est exclu 
de la direction du parti 


De notre correspondant 

Madrid. - Le comté central du 
Parti communiste espagnol a, le ven- 
dredi 19 avril, décrété l’exclusion de 
sou ancien secrétaire général, 
M. Santiago Canillo, et de quatorze 
de sea partisans de tous les organes 
de direction du parti.. Cecto mesure 
met, en principe, fin è deux années 
(finie polémique de p/us en plus vi- 
rulente entre les sympathisants de 
factuel chef du parti, M. Gèrardo 
Iglesias, aujourd'hui majoritaires, et 
ceux de son prédécesseur {le Monde 
du 2 avril). 

Secrétaire généra] du PCE' de 
1960 ft 1982 et fnne de ses princi- 
pales figures historiques, M. Car- 
rillo se trouve donc désormais relé- 
gué an rang de militant de base. 

L'ancien dirigeant ne s'avoue pas 
battu pour autant ; il à annoncé son 
intention de présenter un recoure de- ~ 
vaut la commission de contrôle du 
PCE. Ses chances d’obtenir satisfac- 
tion sont toutefois des plus minces. 
Certes, ses partisans contrôlent en- 


core l’appareil du parti à Madrid et 
à Valence. Mais- le comité central 
s’apprête & convoquer, dans ces 
deux régions, une conférence ex- 
traordinaire destinée précisément à 
les en déloger. 

La direction du PCE a^ait tenté 
jusqu'au dernier moment d'éviter 
'une telle extrémité. Mus M. Car- 
rillo s'était refusé à tout arrange- 
' me n t. En annonçant, le 30 majtf der- 
mer, (a création (Tune « plate-forme 
d’unité communiste ». qui représen- 
tait en fait un véritable parti dans le 
parti, il avait mis la direction de sa 
formation au pied du mur. Celle-ci 
l'avait sommé, en vain, de se rétrac- 
ter. , 

. Mal placé . 

Loin d*ÿ consentir, M. Carrillo 
et ses partisans avaient répondu le 
17 avril par une lettre collective cri- 
tiquant le « néo-monolithisme » de 
la majorité. 

Les partisans de M. Iglesias ont 
eu beau jeu de répliquer que 
M. Carrillo était particulièrement 


DE PASSAGE A MADRID 

M. Joxe manifeste son inquiétude 
devant la montée du contre-terrorisme 
au Pays basque 


Au retour d’une visite 
à Lisbonne et Madrid. 

M. Joxe, 

ministre de l'intérieur, 
a brièvement rencontré 
i Bayonne 

les principaux responsables 
de ta police 

et de ta gendarm erie. 

De notre correspondant 

Madrid. - Venant de Lisbonne, le 
ministre français de l'intérieur, 
M. Pierre Joxe. a fut, vendredi 
19 avril, une escale de quelques 
heures à Madrid afin de s'entretenir 
avec son collègue espagnol, M. Bar- 
rionnevo. Un bref communiqué 
conjoint, aux termes très vagues, a 
été rendu public. 11 signal e que les 
deux minisires ont ■ passé en revue 
l’état actuel de la collaboration en- 
tre leurs départements », . qui . est 
qualifiée de « satisfaisante ». 

Si la collab oratio n de Paris dam 
la lutte contre r*ETA ne soulève plus 
désormais de critiques au sud des 
Pyrénées, c’est plutôt du côté fran- 
çais que certains griefs sont mainte- 
nant formulés. Ainsi M- Joxe n’a pu 
qu'exprimer son inquiétude face à la 
recrudescence des attentats du G AL 
(Groupe antiterroriste de libéra- 
tion) au nord des Pyrénées. On sem- 
ble considérer, du côté français, que 
la autorités espagnoles ne manifes- 
tent pas tout le zèle requis pour col-. 


laborer à l’éradication de ce contre- 
terrorisme. Tout porte à croire, 
pourtant, que les ramifications du 
GAL pourront difficilement être 
mises an jour dans leur totalité si 
l’enquête ne se réalise pas des deux 
côtés de la frontière. 

MM. Joxe et Bamomievo ont eu. 
d’autre part, un échange de vues sur 
la conférence des ministres de finxé- 
riêür des pays membres du Conseil 
de l’Europe qui doit avoir lieu pro- 
chainement à Rome. Avec l'attentat 
meurtrier du 12 avril contre un res- 
taurant des environs de Madrid, 
PEspagne, qui devait déjà faire face 
à Ta violence au Pays basque, doit 
maintenant, tout comme b France, 
affronter aussi un terrorisme de type 
«importé». 

Th. M. 

m Un deuxième des trois Bas- 
ques extradés en septembre dentier 
par la France a été acquitté . k ven- 
dredi 19 avril par la justice espa- 
gnole (te Monde du 20 avril).. U 
s’agit -de José Carlos Garcia Rami- 
rez, qui était accusé d'avoir parti- 
tipé.en 1980 à nn attentat contre des 
garda civils. Comme dans le cas. de 
José Martinez Besziegui, acquitté la 
veille, le tribunal a jugé que tes 
preuves présentées par le ministère 
public n’étaient pas concluantes. 
L’Audtencia National doit se pro- 
noncer dans tes prochains jours sur 
le son da troisième extradé, Fran- 
cisco Lujambio. - .( Corresp. ) _ 


mal placé pour leur adresser un tel 
reproche! Relativement rénovateur 
sur k plan de la politique internatio- 
nale, l’ancien secrétaire général ne 
s’était, en revanche, guère distingué 
par sa tolérance lorsqu’il dirigeait 
le PCE. Les années qu'il a passées & 
sa tête n’ont-eUes pas été marquées, 
en effet, par une suite interminable 
d’exclusions ? MM. Claudin et Sem- 
prun en 1965. M. Lister et les • pro- 
soviétiques» en 1968, M. Azcarate, 
les- « rénovateurs »- et la quarante 
conseillers municipaux communistes 
qui la appuyaient en 1981, puis la 
« prosoviétiques » catalans en 1982 : 
tous ceux qui défendirent au sein du 
PCE des positions différentes de 
celtes de M. Carrillo se sont vus 
contraints de quitter le parti. 

Laminé par ces expulsions répé- 
tées, victime, aussi, du - vote utile », 
qui favorisa au sein de la gauche la 
socialistes, gêné par la crainte ré- 
pandue dans l’opinion publique 
qu’une poussée communiste ne pro- 
voque un malaise militaire, le PCE 
n’avait obtenu, aux élections législa- 
tives de 198Z que 3,9 % da voix. 
La rupture avec tes « caml lista » 
ne constituera-t-elle pu le coup de 
grâce ? Ses dirigeants sont 
conscients du danger ; mais ils consi- 
dèrent que cette mesure clarifiera 
tes choses au sein du PCE. en lui 
permettant enfin de préparer la 
élections prévues pour l’an prochain, 
au lieu de se perdre en d’intermina- 
bles querella fratricides. 

L’expulsion da « carrülista » de 
la direction aura notamment pour 
effet d'accélérer la mise sur pied de 
cette « convergence électorale - 
avec la ■ gauche indépendante • â 
laquelle M. Carrillo s'opposait réso- 
lument Le PCE entend désormais 
prendre langue avec la secteurs 
écologistes et pacifistes, avec la so- 
cialistes « contestataires », déçus 
par la politique du gouvernement, 
avec tes courants syndicaux indé- 
pendants da partis. II s’agirait, 
avant 1986, d'articuler autour da 
communistes une coalition de tomes 
tes força situées à gauche du PSOE 
au pouvoir. Rate à voir, toutefois, 
si 1e PC dispose encore du crédit suf- 
fisant au sein de l’opinion publique 
pour réaliser avec succès sa recon- 
version en un parti de type ■ nou- 
velle gauche », détaché du 
marxisme traditionnel. 

THIERRY MALMAK. 

• Elections européennes en Espa- 
gne en 1986. - L’Espagne organi- 
sera ai 1986 da élections poar dési- 
gner sa soixante députés européens, 
a indiqué, vendredi 19 avril, à 
Bruxelles, M. Manuel Marin, socrî 
taire d'Etat aux affaira euro- 
péennes. La CEE et Madrid soit, 
par ailleurs, convenues que la peseta 
serait inc 1 "** dans l’ECU en 1 989 à 
. l'occasion du prochain réexameo 
quinquennal du poids respectif da 
mAwwflte* qui composent l’unité de 
compte européenne. - .(AFP.) 


quises. Professions: trots ouvriers 
agricoles, un vendeur dans un maga- 
sin, un chauffeur, un cadre de la 
Compagnie portugaise de transport 
aérien, un maçon, une ménagère, 
une employée d'hôtellerie et un com- 
merçant. 

Au fil des jours, on a remarqué 
que le plus âgé da huit titulaires 
manifestait da difficultés à suivre 
tes débats. Raison : il était sourd. 
Aussi a-t-iJ été remplacé par un da 
suppléants : une femme qui, le len- 
demain, présentait un certificat mé- 
dical pour troubla nerveux. Le der- 
nier des suppléants était alors 
appelé. 

Parmi la journalistes, on fait da 
paris sur la suite da événements. En 
cas de défaillance d'un autre mem- 
bre du jury, tout recommencerait i 
zéro: l’hypothèse se concrétisera- 
t-elle? 

• On aura tout vu ici >. s'excla- 
mait amèrement le juge-président 
après une interruption de séance. 
Prévu pour une dizaine de jours, ce 
procès, ouvert 1e 9 avril dernier, ris- 
que de s’éterniser. 

Déclarations contradictoires et té- 
moignages inattendus se succèdent. 
Lors du premier procès, en janvier 
1984, 1e Palestinien était accusé 
d'avoir tiré lui-même sur Issam Sar- 
taouL 11 a nié, tout en reconnaissant 
sou appartenance au groupe d’Abou 
Nidal et au commando chargé de 
monter l'opération. Cette fois-ci. 
l'accusation envisage aussi la res- 
ponsabilité indirecte de l’inculpé 
dans l’a tien ta L Aussi 1e prévenu a- 
t-il changé de stratégie : il n’a pas 
tiré; il n'a nullement participé i 
l'opération ; U était en Algarve en 
touriste ; de retour à Lisbonne, il y a 
vu da amis qui lui ont raconté ce 
qui s'était passé, en lui donnant tous 
tes détails. Fier de sa nationalité pa- 
lestinienne, il a voulu se présenter en 
héros aux yeux de son peuple en se 
faisant passer pour 1e tueur.» 

Un témoignage était considéré 
comme décisif : celui d’Anwar Abu 
Eishé, étudiant à Ut Sorbonne et re- 


AU COURS DE SON VOYAGE EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

M. Reagan se rendra finalement 
à l’ancien camp de concentration 
de Bergen-Belsen 


Le président Reagan se rendra 
finalement à l'ancien camp de 
concentration de Bergen-Bclscn, 
près de Hanovre, le 5 mai prochain, 
à l'occasion de son séjour en Allema- 
gne fédérale. Dans une déclaration 
faite à ce sujet, vendredi 19 avril, 
simultanément à Washington et à 
Bonn, tes gouvernement américain 
et allemand ont toutefois indiqué 
que 1e projet de dépôt de gerbe au 
cimetière militaire allemand de Bit- 
burg était maintenu 1e même jour au 
programme du voyage présidentiel. 
M. Reagan et 1e chancelier Kohl se 
sont entretenus vendredi, au télé- 
phone, de cette décision, dont 1e 
chef du gouvernement allemand 
s’est félicité dans une interview à la 
télévision. - Je suis reconnaissant 
au président Reagan d’avoir su 
imposer ce geste de réconciliation 
quarante ans après la fin de la 
guerre . malgré ta tempête de protes- 
tations aux Etats-Unis -, a déclaré 
te chancelier. 


La plaidoyer 
d'EfieWfesel 

Dans nn souci de précision qui 
témoigne de l'embarras que cette 
affaire provoque à Washington. le 
porte-parole de la Maison Blanche a 
noté que la cérémonie à la mémoire 
da victimes du nazisme à Bergen- 
Belsen durerait deux fois plus long- 
temps que celte de Bitburg (trois 
quarts d'heure à Bergen, vingt 
minuta à Bitburg). Le dépôt de 
gerbe dans ce cimetière militaire, a- 
t-il ajouté, aura tieu - aussi loin que 
possible » da tomba da membres 
de la Waffcn-SS qui s’y dressent. 


La décision de Washington a été 
rendue publique quelques minuta 
après que l’écrivain Elle Wiesel eut 

- imploré • M. Reagan, lors d’une 
cérémonie à la Maison Blanche, de 
renoncer à visiter le cimetière de 
Bitbuig. M. Wiesel - président du 
Conseil américain pour 1e Memorial 
de l’holocauste cl lui-même rescapé 
da camps de la mort d’Auschwitz et 
de Buchenwald - venait de se voir 
remettre par M. Reagan la médaille 
d’or du Congrès, la plus haute dis- 
tinction civile américaine. 

Dans son discours de remercie- 
ment, M. Elie Wiesel avait inter- 
pellé directement M. Reagan. 

- Nous vous sommes reconnais- 
sants . avait-il dit, d’être un ami du 
peuple juif, d’essayer d’aider les 
juifs opprimés d’Union soviétique et 
de continuer à soutenir l’Etat juif. 
Pourquoi alors, ai-je aujourd'hui 
une telle tristesse dans mon cœur ? 
Je suis convaincu que vous ne 
connaissiez pas l 'existence de 
lombes de SS au cimetière de Bit- 
burg. Mais maintenant nous le 
savons tous. C’est pourquoi je vous 
implore, monsieur le président. 
Dites-nous que vous n 'allez pas y 
aller : cet endroit n’est pas le vôtre. 
Voire place est avec les victimes 
des SS. Nous savons qu’il y a des 
considérations politiques et même 
stratégiques, mais cela transcende 
la politique et la diplomatie. 
Le problème est celui du bien et du 
mal. » 

La décision de M. Reagan de se 
rendre à Bitburg a été également 
critiquée par l’ancien premier minis- 
tre israélien, M. Menabem Begin, et 
elle continue de susciter da protes- 
tations d’Organisations juives aux 
Etats-Unis. 


Italie 


Vingt et un hommes d’affaires arrêtés 


fcisne, etumant a ta àoroonne être- ■ • a> 11 

présentant pour l’Europe de la jeu- pOUr « âSSOCiatlOn Criminelle » 
œsse palestinienne. Secrétaire parti- x 


culier d’Issam Sartaoui, 0 était à sa 
côtés au moment de la fusillade. Il 
avait même été blessé à une jambe. 
Reconnaît-il te prévenu ? « Je ne 
suis pas sûr ; à deux ans de dis- 
tance. je n'ai plus la mémoire fraî- 
che : et tout s’est passé très vite. * 
Stupeur dans la salle. 

Un deuxième témoin, te récep- 
tionniste de l'bôtel, regarde l’accusé 
et répond péremptoirement aux 
juga ; « Non, ce n’éiait pas lui. » 
L’opinion contraire at cependant 
exprimée par un professeur de lycée 
qui se trouvait dans la paraga ; « Il 
correspond bien à l'image que j’ai 
retenue de la personne qui est pas- 
sée en courant devant moi... • 

En aucun cas, te jugement ne sau- 
rait être rendu en avril, comme ü 
était d’abord prévu. 

JOSÉ REBELO. 


De notre correspondant 


Rome. - Il semble décidément 
qu’il n’y ait plus de personna - au- 
dessus de tout soupçon - en Sicile. 
Le vendredi 1 9 avril, la magistrature 
de Trapani a fait arrêter vingt et un 
hommes d’affaires de la région de 
Catane. parmi lesquels la plus im- 
portants constructeurs immobiliers, 
comme M. Mario Reodo et son fils 
Ugo, et M. Giuseppe Constanzo. 

Ces hommes - tout comme M. Cae- 
tano Craci, qui a échappé, jusqu'à 
présent, à la police - sont à la tête 
da plus importants groupa indus- 
triels de la Sicile; leurs activités 
dans la domaines agricole, tourisu- 


Hongrie 

Deux représentants de V « opposition » 

tentent de présenter 

leur candidature aux élections 


Deux représentants connus da mi- 
lieux dits d’oppaition de Budapest, 
Laszlo Rajk et Miklos Tamas Gas- 
par, ont présenté leur candidature 
aux élections légiste tiva de juin pro- 
chain, à l’occasion de réunions élec- 
torales tenu a jeudi 18 avril, an- 
nonce l’AFP depuis Vienne. 

La nouvelle loi électorale, qui im- 
pose la désignation d'au moins deux 
candidats pour chaque siège de dé- 
puté, prévoit en principe que tout ci- 
toyen ai libre de faire acte de can- 
didature, â condition d’adhérer au 
programme du Front patriotique 
(c’at-à-dire d’approuver la pnn- 
cipa du régime en place et r- al- 
liance » avec l’URSS) et d’obtenir 
au moins un tiers da voix da per- 
sonna présenta lors da réunions de 
désignation da candidats. 

Lors de la première réunion (il en 
faut deux au minimum), l'architecte 
Laszlo Rajk (fils du ministre de l'in- 
térieur exécuté i l’époque stali- 
nienne) a obtenu le quorum requis, 
tandis que le philosophe MiUos 
Tamas Gaspar obtenait 47 voix sur 
300. Tous deux, indique l’AFP, ont 
demandé une démocratisation réelle 
de la vie politiqne en Hongrie, et ac- 
cessoirement 1 organisation d'un ré- 
férendum sur 1e projet de construc- 


tion, en commun avec la 
Tchécoslovaquie, d’un grand bar- 
rage sur le Danube - un projet qui 
suscite une grande émotion parmi 
la écologistes hongrois. M. Tamas 
Gaspar qui at lui-même originaire 
de Transylvanie (région de Rouma- 
nie à forte minorité hongroise), a 
plaidé vigoureusement pour une plus 
grande fermeté dans 1a défense da 
minorités hongroises à l'étranger 
(notamment en Roumanie et en Slo- 
vaquie). Il a polémiqué à oette occa- 
sion avec un autre candidat à la can- 
didature, oui n’était autre que... 1e 
ministre da affaira étrangères, 
M. Peter Varkonyi. 

De toute évidence, ces deux « op- 
posants», dont l'exemple pourrait 
être suivi par d’autres, ont voulu ten- 
ter une expérience en utilisant la 
nouvelles possibilités offertes par la 
loi électorale. Le déroulement de la 
seconde réunion préélectorale, pré- 
vue pour lundi 22 avril, montrera 
jusqu'où la autorités hongroises ac- 
cepteront de jouer le jeu. Un jeu qui 
ne présenterait pas que da inconvé- 
nients puisqu’il conforterait l'image 
« moderne » et ■ différente » 
qu'elles cultivent discrètement. 

J. K. 


que et de la construction s’étendent 
d'ailleurs bien au-delà de 171e. 

Les mandats d'arrêt ont été signés 
par quatre magistrats - dont le juge 
Palermo, qui a échappé, il y a deux 
semaina, à un auentat et a repris 
scs fonctions il y a à peine trois 
jours. La personna arrêtées sont 
accusées de fraude fiscale. Selon la 
justice, grâce à 1a complicité de pe- 
tites et moyennes entreprises de la 
région qui émettaient de faussa fac- 
tures, ces grands groupa auraient 
constitué d'importantes «caisses 
noires-. 

L'enquête serait partie de rap- 
ports da services secrets sur la acti- 
vités financières de ces groupes sici- 
liens. Il y a deux ans déjà, tes 
finança avaient fait parvenir au tri- 
bunal de Trapani un rapport sur 
l'évasion fiscale dans la région de 
Catane : les frauda s’élevaient à 
15 milliards de lires (environ 75 mil- 
lions de francs). La personna arrê- 
tées sont accusées d'association cri- 
minelle car, apparemment, elles 
agissaient de concert. 

L’un da personnages incriminés, 
M. Francesco Pacc, apparemment 
lié au clan mafieux des Minore, au- 
rait été le gestionnaire de ces 
« fonds noirs » qu'il recueillait à tra- 
vers une série de sociétés de com- 
plaisance; il serait lié également à 
M. Giocchino Calabro. un mécani- 
cien arrêté il y a quelques jours dans 
te cadre de l'enquête sur l'atleniaL 
contre 1e juge Palermo. 

Après l’arrestation, en février der- 
nier, da cousins Saivo, «fermiers 
généraux » de la Sicile et puissants 
entrepreneurs ayant des liens au 
plus haut niveau avec te inonde poli- 
tique, te justice cherche aujourd'hui 
à établir si. dans le cas da hommes 
d’affaires arrêtés à Catane, il existe 
aussi da liens entre la « fonds 
noirs» qu’ils géraient et da acti- 
vités criminelJra. 

C’at la première fois que la ma- 
gistrature utilise la dispositions lê- 
galcs concernant 1a fiscalité pour ar- 
rêter da entrepreneurs (on estime 
que, en Italie, huit cent mille d’entre 
eux som dans une situation irrégu- 
lière). Sans doute, la magistrature 
a-t-elle choisi de s'attaquer indirec- 
tement à certains empires financiers 
jugés suspects, comme 1e fit en son 
temps la police américaine avec la 
grands du crime organisé outre- 
Atlantique. 

PHILIPPE PONS. 
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LA VISITE OU PRESIDENT DE L'EQUATEUR A CUBA 


Un anticommuniste à La Havane 


Qui aurait pu imaginer il y a 
encore quelques mois que, pour 
l'un de ses premiers voyages à' 
r étranger, le nouveau président 
de l’Equateur, M. Leon Febres 

Cordera, irait serrer la main à 
M. Fidel Castra 7 Pourtant, c'est 
ce qui vient de se produire à 
La Havane où une somptueuse 
réception a été organisée en 
l'honneur de ce premier chef 
d'Etat conservateur d’Amérique 
latine accueilli officteflemem & 
Cuba depuis l'arrivée au pouvoir 
des castristes il y a vingt-six ans. 

L'événement a suscité d'au- 
tant plus d'imér&t dans la région 
que tout semble séparer les deux 
hommes, partisans d'idéologies 
diamétralement opposées. Ou- 
vertement pro-américam, adepte 
déclaré de la libre entreprise et 
champion d’une droite équato- 
rienne pure et dire, M. Febres 
Cordera s'est toujours signalé 
par un anticommunisme militant. 

Il y a quelques années, alors qu'il 
siégeait dans l'opposition, il avait 
été le premier à dénoncer les 
m ingérences cubaines » dans les 
affaires de l'Equateur qui avaient 
poussé au gel des relations fran- 
chement rétablies entra les deux 


Mais 9 y a le langage de l'op- 
position et les impératifs du pou- 
voir. Finalement, chacun pouvait 
trouver son compte dans cette 
rencontre de La Havane. N'ayant 
pas de majorité au Parlement. 
M. Febres Cordera espère aérai 
pouvoir momentanément conte- 
nir les critiques d’une gauche 
avec laquelle il ckât composer. 
Faisant allusion à la dette exté- 
rieure des pays de la région et à 
la situation en 1 Amérique cen- 
trale, 9 s'est expliqué sur le sens 
de son voyage à Cuba : s Les di- 
vergences idéologiques doivent 
être surmontées /lorsque ilss pro- 
blèmes sont si importants, s 

Pour M. FkM Castro, cette vi- 
sita a été l’occasion de faire légi- 
timer son régime par un dirigeant 
conservateur au moment où 
Cuba lance lots nouvelle offen- 
sive de charme en direction de 
r Amérique latine. D* ai leurs, la 
plupart des pays qui ont renoué 
avec la démocratie ont reconnu 
la régène castrista. A leur tour, 
ruruguay et le Brésil pourraient 
prochainement emboîter le pas. 
Cela valait bien les vingt et un 
coups de canon qui ont salué le 
passage A La Havane du prési- 
dent équatorien. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


Nicaragua 


Un navire garde-côte est coulé 
par trois avions honduriens 


Managua (AFP. Reuter, UPI). — 
Un navire garde-côte de la marine 
de guerre nicaraguayenne a été 
codé, jeudi 1 8 avril, par trois avions 
des forces aériennes du Honduras 
qui l’ont attaqué au large de la côte 
atlantique du Nicaragua, a annoncé, 
vendredi, le ministère des affaires 
étrangères de Managua. L’attaque, 
qui a fait un mort, quatre blessés et 
un disparu parmi l’équipage du na- 
vire, s’est produite à l’extrême est de 
la frontière entre les deux pays. 

Dans une note de protestation 
adressée au gouvernement hondu- 
rien, le ministère nicaraguayen pré- 
cise que l’attaque a eu lieu alors que 
deux garde-côtes de la marine, en 
patrouille de routine, avaient dé- 
tecté un bateau « pirate » qui tentait 


de se réfugier dans les eaux territo- 
riales du Honduras. 

A Tegucigaipa, des responsables 
du ministère hondurien des affaires 
étrangères ont confirmé l’incident, 
mais en affirmant qu'O avait en lieu 
darre les eaux du Honduras. Selon 
eux, l’armée de l’air avait reçu un 
appel à l’aide d'un bateau de pêche 
hondurien attaqué par des pairouü- 
leurs de la marine sandinistc. C'est 
pour cette raison, a précisé le minis- 
tre, que •des avions et une pa- 
trouille maritime ont été envoyés 
sur les lieux de l’action ». Le gou- 
vernement hondurien a envoyé une 
note de protestation à Managua, 
condamnant cette * nouvelle Incur- 
sion sur le territoire » (du Hon- 
duras) par le Nicaragua. 


Argentine 


Le procès de la « sale guerre » 


(Suite de la première page. ) 

Vingt-deux avocats, des tonnes 
de documents, plus de deux mUie 
témoins cités à la barre, sept cents 
cas de « graves violations des 
droits de l'homme » étudiés avec 
minutie pendant l'instruction, des 
officiera supérieurs à la retraite 
sollicités de leur avis sur « la mé- 
thodologie employée par les 
forces armées pour mettre fin A la 
subversion» : c’est bien un petit 
tribunal de Nuremberg en Argen- 
tine, présidé par le procureur gé- 
néral Julio César Stressera qui en- 
tame ses travaux et qui doit, selon 
les magistrats, durer de longs 
mois. 

Mais le cœur n'y est plus. Le 
procès arrive un peu tard. Ce n’est 
pas la faute du gouvernement de 
M. Alfonsin. qui a osé déclencher 
une procédure judiciaire contre 
les chefs de l'armée. Et qui a 
m a in tenu sa décision malgré la re- 
culade significative du Conseil su- 
prême des forces armées qui s'est 
déclaré « incompétent », après 
neuf mois d’enquête et de ré- 
flexion. Le tribunal civil a repris 
les choses en main en octobre 
1984. La procédure a traîné. Les 
esprits ont évolué. • Nous voulons 
que justice so it faite ». déclare un 
conseiller du président Alfonsin. 
C'est ce que répondent aussi les 
Argentins interrogés Hanc la rue, 
mais sans ferveur excessive. «// 
ne faut pas. ajoute ce même 
conseiller, baisser la garde parce 
que les nostalgiques de la dicta- 
ture restent en activité. » 

Grogne, malaise, déceptions, 
frustrations, inquiétudes suscitées 
par une crise économique «m* 
précédent et dont personne ne voit 
l'issue : c’est le desenchantement 
qui l’emporte à Buenos-Aires Hong 
cet automne austral et ensoleillé 
de 1985. Le cauchemar n’est pas 
oublié mais il commence à s'es- 
tomper. Les organisations de dé- 
fense des droits de l'homme esti- 
ment que le gouvernement sas «va 
pas assez loin - alors que les in- 
times du chef de l’Etat pensent en 
revanche qu’il • prend bien des 
risques » avec ce procès contre les 
plus hauts di gnitair es d'une armée 
silencieuse maie attentive. 


Les officiers d'active restent 
sur la réserve mais les généraux à 
la retraite ne se gênent pas pour 
protester. Comme l'ancien prési- 
dent Ongania qui dénonce « l’in- 
capacité » du gouvernement Us 
sont relayés par des politiciens 
«modérés». Comme Alvaro Al- 
sogaray, le Raymond Barre argen- 
tin, qui déclare que « tous les dis- 
parus sont morts au combat » et 
que le rapport Sabato est « un 
tissu de mensonges ». Selon lui, 
les membres de la commission 
d’enquête sont des * marxistes ». 
Le dirigeant de l'Union du centre 
démocratique ajoute : « Qui parle 
de coup d Etat ? Les seuls ama- 
teurs de coup d'Etat sont les radi- 
caux. mais personne ne viendra à 
leur aide pour_ x leur éviter un 
échec inévitable ... » Le président 
du Parti intransigeant M. Oscar 
Alende, prend la peine de préciser 
qu'il n’y a * pas de consensus po- 
pulaire pour un coup d’Etat » 
m ais regrette que le gouverne- 
ment * ne soit pas attentif 
réalités ». 

Moins de deux ans après la res- 
tauration d'un régime démocrati- 

3 ue, le thème du coup d'Etat est 
b nouveau ouvertement débattu : 
à Buenos-Aires. « Personne n'y ; 
croit bien entendu, dit un homme ! 
d affaires installé depuis vingt 
sur les rives du Rio de la Rata, 
cela fait partie du jeu politique et 
des phantasmes. Mais les Argen- ; 
tins sont versatiles... » 

MARCEL MEDERGANG. 
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L’Amérique 
entre le silence et 


l’obsession 


« Noble cause », selon le pré- 
sident Reagan, ou tragédie com- 
parable dans ses effets à la 
guerre de Sécession, comme 
l'affirme le célèbre chroniqueur 
James Reston dans on récent 
ouvrage (1), l’engagement des 
Etats-Unis au Vietnam de 1964 
à 1975, avec son cortège de mal- 
heurs et pour finir, l’humiliation 
politique et militaire, continue 
de hanter les consciences améri- 
caines. Dix ans après la chute de 
Saigon — qui sera commémorée 
le 1 er mai prochain, - tous les 
acteurs de ce conflit sans pitié' 
n'ont pas chassé de leur mémoire 
le souvenir de ce combat perdu 
par les Etats-Unis. 

Certains, comme le général 
Westmordand, ancien comman- 
dant en chef an Vietnam (1965- 
1968), s’efforcent toujours, avec 
une maladresse insigne - voir le 
procès manqué contre la chaîne 
de télévision CBS, — d’esquiver 
leurs responsabilités. D’antres 
préfèrent au contraire, le silence 
et l'oublL D'autres encore ont 
tenté de s’adapter aux circons- 
tances moins déroutantes d'une 
existence plus normale. Non sans 
succès pour quelques-uns d'entre 
eux. Rares, pourtant, sont ceux 
qui ont réussi à échapper totale- 
ment au ■ syndrome vietna- 
mien». 

La guerre avait ses partisans 
et ses adversaires. Elle eut aussi 
ses exécutants anonymes^ sou- 
vent victimes innocentes d'une 
aventure qui les dépassait A 


tous, elle a laissé on goût amer, 
qu'il s’agisse de celui de la 
défaite ou de celui d’un grand 
gâchis. Carrières brisées, vies 
bouleversées, quelques exemples 
témoignent du choc que fut pour 
tonte une génération d'Améri- 
cains l'expédition vietnamienne. 


Dernier ambassadeur des 
Etats-Unis à Saigon, M. Graham 
Martin s'embarque à la. fin 
d’avril 1975 & bord d’un hélicop- 
tère qui va le conduire en sûreté. 
Jusqu'au dernier moment pen- 
sant qne la capitale pouvait être 
défendue, il a refusé d'organiser 
des opérations de sauvetage. 
Lorsqu’il s'y résout c'est la niée. 

Affaibli par la maladie, 
l’ambassadeur américain laisse 
sur place ses objets personnels et 
sa collection de bibelots asiati- 
ques. 11 emporte avec lui, en 
revanche, des liasses de docu- 
ments secrets. Pièces précieuses, 
dont il menacera après la guerre 
ceux qui voudront le mener sur 
le banc d’accusation. Mais, pour 
Graham Martin, la carrière 
diplomatique a pris fin au Viet- 
nam. Définitivement oublié par 
son ancien service, il vit 
aujourd'hui retiré en Caroline du 
Nord. 

Tous les anciens ambassa- 
deurs américains à Saigon de 
cette période n’ont pas connu la 
même disgrâce - M. Cabot 


Lodge, par exemple, fut nommé 
ensuite à Bonn, puis aupr ès du 
Vatican, — »»wih pour un antre 
d'entre eux, Frederick Nolting 
(1961-1963), le Vietnam fut 
également le dernier poste. Rem- 
placé peu avant le coup d'Etat 
contre Ngo Dinh Diezn, il démis- 
sionna du département d'Etat 
pour protester contre: rélimîna- 
tion du dictateur, par les Etats- 
Unis. Après un passage à la Mor- 
gan Gnaranty Trust Co., il 
embrassa une carrière de profes- 
seur à l’université de Virginie. 1 

L’enseignement est une voie 
vers laquelle se sont dirigés des 
protagonistes des événements de 
cette époque venant d’un tout 
autre horizon. -Ain», David Del- 
linger, l’ancien président du , 
Comité national de mobîlisatxan ' 
pour la fin de la guerre du- Viet- 
nam, est aujounOmi professeur 
an Vermont College à Burling- 
ton. Autre dirigeant étudiant 
dans les années 60, Mark Rudd 
enseigne, lui, l’anglais et les 
mathématiques dans une. école 
professionnelle d’Albuqucrquc 
(Nouveau-Mexique) . Quant au 
jadis célèbre Abbic Hoffman, 
fondateur du mouvement Yïppïe 
(Youth International Party : 
Parti international de la jeu- 
nesse), il est devenu» si Fera en 
croît k Wall Street Journal, 
consultant eu matière d’environ- 
nement. 

Comme Mark Rudd, Hoff- 
man n’a retrouvé sa . complète 
liberté que récemment Après 


avoir pané, Fun et l'autre, plu- 
sieurs «wni fieà dans k clandesti- 
nité, pour .des raisons au demeu- 
rant différentes. Os s'étalent 
finalement tend u s 1 aux autorités 
— Rudd en 1977, Hoffman en 
1980. La justice s’était alors 
montrée plutôt clémente envers 
eux. Sous le note d'emprunt de 
Barry Freed, Alke Hoffman a 
participé, à ht fin dès années 70, 
au x lutt es da j6eolqgntes pour la 
pro te ction de l'embouchure du 
Saûrt-Lasrent^ région où, à l'épo- 
que, 3 vivait caché; 

Parmi les contestataires de 
naguère, cert ains occupent des 
situations « respectables ». C’est 
le cas, par exemple, de Rennie 
Davis, devenu vice-président 
d'une société, de conseil en ges- 
tion ‘ de Denver . (Colorado) . 
Avec, notamment^ Hoffman et 
Delliûger, R.' Davis défraya la 
chronique .en 1968 lors de vio- 
, lentes manifestations organisées 
à Chicago, oà. se tenait la 
Convention démocrate. Les prin- 
cipaux fauteurs de troubles 
furent inculpés de con spir ation. 
Condamnés- au cours dn procès 
dit des « sept de Chicago », ils 
furent I j nu fa i y nr ^ind» par 
une cour fédérak. : ; 

Certains de ces anciens mili- 
tants ont conservé leurs convic- 
tions antimilitaristes '-et anti- 
interyentioônistes. DeOxnger a 
été 'lécuuùeut appré he ndé 'au 
cours d*un.;sit-in protestant 
contre la politique des Etat»- 


L’ancien combattant entre le gâchis et là liberté 


Correspondance 

Washington. - eUn jeune 
hippie cracha sur mon uniforme 
et mes médailles (...). J'étais 
parti au Vietnam en croyant bien 
agir: pour mes compatriotes 
fêtais un pauvre type... » Ces 
paroles amères d'un ancien com- 
battant évoquant son retour aux 
Etats-Unis caractérisent bien le 
sentiment de rejet éprouvé par 
des milliers de ses camarades, 
déconcertés de retrouver un 
pays divisé et surtout désireux 
d’oublier au plus vite cette tragé- 
die. r Un dès plus grands psy- 
chodrames de l'histoire des 
Etats-Unis s. selon les paroles 
d'un commentateur, aux effets 
aussi traumatisants que la 
9 Jerre de Sécession ou la grande 
crise des années 30. 

Pendant des années. Iss vété- 
rans se sont sentis en marge de 
la société. L'hostilité de certains 
groupes militants du mouvement 
anti-guerre, qui, à l'occasion, les 
traitaient de e tueurs d'en- 
fants m. leu- fut peut-être moins 
pénible que l'indSfférence de la 
nation. Même leur famille, em- 
barrassée, semblait se désinté- 
resser de ce qu'ils avaient à dire 
sur leur expérience. Ces héros 
rejetés sa replièrent alors sur 
eux-mêmes, rangeant leur uni- 
forme de combat leur treillis, 
leur chapeau de jungle et (eue 
médailles. 

A le télévision, l'ancien du 
Vietnam était représenté sou- 
vent soit comme un déséquilibré, 
soit comme une brute militaire 
ou encore comme un kfirme 
amer et hargneux, parfois suici- 
daire. Mais cette image fut corri- 
gée rapidement L'élection de 
Ronald Reagan et la vague por- 
teuse du patriotisme accélérè- 
rent l’évolution amorcée dès la 
fin des années 70. Déjà dans le 
film Voyage au bout de l'enfer. 
les anciens combattants enton- 
naient le chant patriotique God 
Bless America... Aujourd'hui, le 
vétéran du Vietnam apparaît A la 
télévision non plus comme un 
être faible ou un débile, mais 
comme un garçon musclé et fier 


de son passé. Ainsi, les anciens 
du Vietnam ont réintégré la com- 
munauté nationale. Ils relèvent la 
tête, débarrassés de leur com- 
plexe, apparaissant en groupes 
dans toutes las cérémonies, ar- 
borant fièrement leurs décora- 
tions su- leur battle-dress sorti 
de la naphtaline. Ils ont cessé 
d'être des « hommes oub&és »... 

Et « leur » guerre, â laquelle le 
pays ne voulait plus penser, inté- 
resse de nouveau les jeunes gé- 
nérations. Ainsi, beaucoup de 
vétérans en tenue de combat 
viennent raconter leur expérience 
dans de nombreux cours sur le 
Vietnam donnés à l'université. 

Le magazine Time évoque te 
récit d'un obscur Gl, John Mur- 
phy, révélant qu'il avait planté 
ses dents dans la nuque <Tùn 
e salaud aux cheveux longs », un 
militant du mouvement anti- 
guerre; qui s'apprêtait à hi lan- 
cer une tomate è la tête. C'est 
de te même façon, avec ses 
dents, qu’il s' était débarrassé du 
soldat vietcong qui menaçait de 
le tuer. * Soyez le bienvenu, 
John Murphy », crièrent lès étu- , 
drame debout 

Une guerre perdue 
par les autres ! 

L'histoire de la guerre est 
maintenant réécrite dans un 
style glorieux, très image d'Epi- 
nal. Une publication Vietnam 
Combat^ évoquent c le sang, le 
courage et la gloire du Gl ». 
donne une vision romanesque de 
la guerre d'où le soldat améri- 
cain, c bon et courageux », fej- 
. sent contraste avec les ennemis 
méchants et sournois, sort victo- 
rieux. Les épisodes moins glo- 
rieux, comme le massacre par - 
des troupes américaines de vffla- 
geois de My-Lai, l'emploi du na- 
palm et des 'défoüants, ou. les . 
bombardements de chrib, sont 
laissés dans l'ombre. 

La communauté des vétérans 
n'est pas monoüthique et ori ne 
saurait parier d'un esprit ancien 
combattant En fait les guerriers 
ne tirent pas lés mêmes leçons 


de la guerre. Robert Mufler. paf 
- ratyBé_ju8qu'à la taête,' président 
de i' association- Vietnam Vété- 
rans of American, estai» cg»;; 
pour ceux qui ont été engagés 
dans les combats, le guerre a été. 
c absurde..., une tragédie. S ai 
perdu l'emploi des trois quarts 
de mon corps. Ce qui m'est ar- 
rivé à moi et à beaucoup de mes 
anvs a été inutile... un gSchra .», 
Mais pour un responsable d'une- 
autre association, -a la' cause 7 
était Juste et on aueft-dû nous 
laisser faire . le guerre caffxneJl , 
faut ta mener : JXm qoè. jpVïeir. 
nam a été un gScbia signifie que 
ceux qui sont tombés mjrit morts 
pour rien ». : 

Le murdu souvenir 

' En fait un . sondage-récent a 
révélé que si les vétérans- étaient 
révisés sur la décision d'entrer 
dans le conflit, une nette majo- 
rité estime que .la guerre, a été ' 
perdue par les pofittaiens. 88 % 
d'entre eux approuvent les bom- 
bardements aériens èt .68 %' 
l'emploi du napalm. 

Beaucoup dé consciences 
sont troublées. Des anciens adti- 
vistès du mouvement anti-guerre 
déclarent regretter leur action. 
Ils s’eri veulent d'avoir un jour 
' placé dés, fleors dais les cànonx 
des fusas de la garde nationale 

prêta- à intervenir c on t re eux. 
D'autres, au c o ntràin g . ^s'accro- 
chent è terra conviction» paci- 
fistes renforcées par -fe'ôairrté 
d'un «nouveau Vietnam » on 
Amérique centrale. D'autres en- 
core culpabilisent, vis-à-vis de 
C8ux,-tnosns chanceux, qrésbnt 
partis au combat'* leur placer' 
car beaucoup do jeunes des 
classes -aisées ont obtenu 'des* 
sursis pour poursuivre - leurs 
études- ou des certific a ts de - 
complaisancede médecins ou de i-' 
psychiatres qui ieur^ont -éwté. 
d'être mobilisés: ■ . ■ . i-r ..V -■ 

Selon les estimations oflt- 
daltes, entre ànq oént mille rit 
sept cent mille vétérans : ont? 
connu de graves - problèmes de ; 
réadaptation.' Soit qu'ils ressers ■ 
tant encore dans Jatr. chair -le», 
effets toxiques: du . défo&ant- 


-t ~ 

« agent orangé*. ;#oft ^qu*3s 
souffrant déiroubiaaiwYcbiquas 
grave» dus àJçLflobtude,^ l'ak 

- cool, JHa dnôgœ.aüxï£f6cultés 
cop jafl ate s Cerraina n'aiTivent 
pas^éKmfrprJe . Vietnam de 

' Mas pensées, Usant encore dés 
cauche ma rs. Mais finalement 

- d'après lés sondages, une majo- 
rité, surtout parmi les combats 
xants de première ligne, . décla- 
rant que la guerre au Vietnam a 

~ été *Te piusgrand événement » 
dateur vte;' - ; 

: A eo juger par la forée qui se 
rend au monument ou ïes noms 
;;da 59022 soldats tombés bu 
combat sont gravés en lettres 
d'or dans -te.granit, le Vietnam 
est encore très- vivace dans la 
cqractenca collective cte te na- 
tion. La capitale. ne. manque pas 
de mémoriaux bâébrant Lincoln, 
Washington, - ' Jefferson... - Mais 
celui i 1a mémoire des morts du 
Vietnam, dont l'inauguration ê y 
a deux ara scella 1a réconcilia- 
tion nationale, est te plus visité : 
deux mffioïK trois cent mai» per- 
sonnes eh 1984; et aujourd’hui 
cent mite visiteurs par semaine. 

Quelques groupes- de vété- 
rans s’étaient opposés à ce .mo- 
nomént austère. Us auraient sou- 
haité un. éréfiçe-phia ctaîr, avec la 
bannière étoilée, de préférence à 
ce qui apparaît. comme un grand 
mur noir construit en .aou&aoL 
Pour a p àfa ar tes -mécontents, on 
a. placé une scréptora figurative 
de trois soldats, les' armes à te 
main mate te regard perdu et fa- - 
tigué, dans dés poses gré n'onr 
rien d'hércSque. - Le mur est d'une 
impressionnants sobriété. Et 
ceux qré~ bèrrendaSht gai ement .- 
ss taisent soudainement quand 
ils s'approchent dû mur,- comme 
s'as en trai ent dans mVfauSaint 
la .procession- .onVs a é n cteueL . 
trourééeparfoispardessanglots 
TBt Tân demisrr.par deiric tanta- ■ 
tivra.tteauiekte.,.;-.. 

Certains, ayant-trouvé Es nom '• 
de leur f8» ou.-tf on de; leurs ca- 

marades dé combat s'arrêtant ' 
déposent des . fleurs, prés tânr 

dem te mate pour effleurer, d* un . 

geste affectueux! tes. teètros <for 

deJ'mqatetioo v r 'Pv . 

HENRI WERBE. , -. 
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il y aura dix ans la semaine prochaine un ambassadeur des Etats-Unis, 
bannière étoilée sous le bras, 

quiil&tt Saigon où faisaient irruption les chars du vainqueur. 

L'Amérique subissait sa première défaite. 

Sas alliés vietnamiens, abandonnés, prenaient le chemin 
des camps de x rééducation s ou de l'exil. 

Que sont devenus les héros de la tragédie ? 

Qu'y a-t-il derrière le chagrin au la rage des uns, le triomphe des autres, 
le silence de beaucoup ? Un lancinant x Si je t’oublie Saigon... » 
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Ces Vietnamiens 
qui ont perdu la guerre 
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OPÉRATION SYMBOLIQUE EN MER DE CHINE 

Une frégate de la marine nationale 
va aider à recueillir des « réfugiés de la mer » 

Canada a, de son c&é. offert d’en 
accueillir cinquante. 

- L’opértuion est avant tout sym- 
bolique et est destinée à rappeler 
aux gens que le problème des - ré- 
fugiés de la mer - existe toujours et 
qu’il n’est pas dépassé ». a déclaré 
un porte-parole de Médecins du 
monde. Il a précisé que des cen- 
taines de réfugiés étaient condamnés 
à mort à bord des esquifs qui leur 
servent à quitter le Vietnam. Il a ce- 
pendant souligné que le nombre des 
« réfugiés de la mer » était passé de 
soixante-quinze mille en 1981 à 
vingt-cinq mille cette année. 


La France a décidé d’envoyer 
deux bateaux en mer de Chine, en 
mai, pour porter secours aux réfu- 
giés vietnamiens, a annoncé, ven- 
dredi 19 avril, le ministère de la dé- 
fense. 

Cette mission de sauvetage, orga- 
nisée par Médecins dn monde, 
consiste à envoyer une frégate de la 
marine équipée d'une véritable an- 
tenne médicale et un navire civil en 
mer de Chine pour y recueillir les 
• réfugiés de la mer-, 

La France a décidé d'accorder 
des visas d'entrée à trois cents per- 
sonnes recueillies par des bateaux an 
large de la côte sud du Vietnam. Le 


Unis en Amérique centrale. 
Abbie Hoffman vient de faire, 
quant à lut, on voyage au Nica- 
ragua. Mais d’autres célébrités 
de l'époque ont rompu avec leur 
passé. C’est le cas, semble-t-il, de 
Bobby Seale. Auteur d'un livre 
de cuisine, l'ancien chef des 
Black Panthère s'occupe d'une 
organisation qui forme des 
groupes de jeunes dans les tech- 
niques de rénovation de vieilles 
maisons. Rap Brown, qui fut le 
président du Comité de coordi- 
nation des étudiants non violents, 
s'est converti depuis à l’islam et 
il a pris, comme le boxeur 
Mohammed Ali, un nom musul- 
man. Aux dernières nouvelles, il 
tiendrait une épicerie à Atlanta, 
en Géorgie. .. 

Les bilans publiés aux Etats- 
Unis sur le mût humain de la 
guerre do côté américain 
(58 000 soldats tués, 
300 000 blessés) ne mentionnent 
pas toujours le sort subi par les 
combattants faits prisonniers par 
les Vietnamiens. Expérience 
pourtant hautement éprouvante. 


Que sont devenus les princi- 
paux acteurs vietnamiens du 
drame? 

Le général Duong Van Minh 

— le * Big Minh », — qui 
ordonna, voilà dix ans, la reddi- 
tion de Saigon, afin d'éviter un 
carnage, vit très modestement, 
depuis trois ans, dans la banlieue 
parisienne, où ses enfants l’ont 
accueilli après son départ, légal 
mais discret, du Vietnam. Ce 
vieux francophile, qui avait, en 
1963, pris 1a tête de la junte mili- 
taire lors du coup d'Etat contre 
N go Dinh Diem et son frère Nhu 

— tous deux assassinés, - puis 
passé quatre années en exil en 
Thaïlande, refuse tout contact 
avec la presse. 

L’ancien président Thieu, qui 
a fui le Vietnam quelques jours 
avant la chute de Saigon, s’est 
installé près de Londres, à l’abri 
des regards indiscrets. Récem- 
ment, il a vendu sa propriété, la 
« Maison Blanche» pour plus de 
4 millions de francs - dit-on, - 
afin de s’installer ailleurs. 
L'ancien chef de l’Etat snd- 



Le recordman de la durée de 
détention est un certain Floyd 
Thompson, un commandant des 
Forces spéciales, qui a passé 
neuf ans dans les camps du 
Nord. Retiré en Floride, après 
avoir quitté l'armée il y a trois 
ans, il serait aujourd'hui dans un 
état de santé précaire. 

Parmi les civils, un diplomate. 
Douglas Ramsey, a passé sept 
ans aux mains des Nord- 
Vietnamiens. Il est actuellement 
en poste aux Philippines. Un 
autre ancien prisonnier, le pilote 
de chasse John McCain, a entre- 
pris après son retour aux Etats- 
Unis une carrière politique qui 
lui vaut d’être aujourd’hui l’un 
des représentants au Congrès de 
l’Etat d’Arizona pour le Parti 
républicain. Mais John McCain 
est plutôt' une exception. Sur les 
50 gouverneurs et les 535 mem- 
bres du Congrès, moins d’une 
vingtaine ont servi sous J 'uni- 
forme au Vietnam. 

Pour certains des acteurs les 
plus importants de cette guerre 
qui, pendant dix ans, tourmenta 
l’Amérique, le silence est devenu 
depuis la défaite la règle abso- 
lue. Ainsi, M. McNamara, 
l’ancien ministre de la défense 
du président Lyndon Johnson, 
répugne-t-il à s'expliquer sur 
cette période de sa vie. Porté par 
la suite à ht tête de la Banque 
mondiale, U y a mené une politi- 
que plutôt compréhensive envers 
les pays du tiers-monde. 11 a pris. 
Tan dernier, publiquement posi- 
tion contre le projet de guerre 
des étoiles de M. Reagan. 

MANUEL LUCBERT. 


vietnamien, très controversé, 
demeure soucieux de sa sécurité. 
II mène une vie paisible et très 
confortable, entouré par sa 
famille. Son épouse se rend de 
temps à autre à Paris pour y 
faire des emplettes. La fortune 
de Thieu, selon le Wall Street 
Journal, est évaluée à « plu- 
sieurs millions de dollars ». Lui 
aussi n’a fait aucune déclaration 
depuis sa retraite forcée. 

Que sont devenus ces Vietna- 
miens qui ont si longtemps fait la 
« une» des médias avant de som- 
brer dans l’oubli? Aux Etats- 
Unis, la diaspora indochinoise 


compte sept cent mille âmes, 
dont une forte proportion de 
Vietnamiens arrivés depuis 
1975. En Californie, le seul 
comté d'Orange en rassemble 
90000 et il fait parler de temps & 
autre de lui, car la police soup- 
çonne des syndicats du crime de 
s*y être constitués. Hors de 
France, les communautés vietna- 
miennes les plus importantes se 
trouvent au Canada et en Aus- 
tralie, mais des réfugiés vietna- 
miens ont été accueillis dans des 
pays, plus exotiques pour eux, 
comme la Côte-d’Ivoire et même 
l'Irlande dn Nord. 

Une (fiaspora hétéroclite 

En France, leur nombre est 
impossible à évaluer. La pre- 
mière vague s'est présentée en 
1954-1955, époque du repli du 
corps expéditionnaire français. 
Les arrivées ont été régulières 
depuis 1963, date des premiers 
troubles sérieux dans le Sud. 
Depuis 1975, plusieurs dizaines 
de milliers de gens ont été auto- 
risés à s’installer en France. 
Encore aujourd’hui, le vol heb- 
domadaire d’Air France - seule 
compagnie occidentale à se peser 
à Ho-Chi-Minh-Ville — trans- 
porte des réfugiés légaux, le plus 
souvent des personnes autorisées 
à quitter leur pays au titre de la 
* réunification des familles ». 

C'est ainsi que les tours du 
13* arrondissement, & Paris, abri- 
trot une communauté commer- 
çante de Vietnamiens et de 
Chinois de Cholon, qui ont trans- 
formé certaines rues en une 
petite «Chinatown», avec ses 
restaurants, supermarchés, salles 
de spectacle et, même, salles de 
jeux. Comme en Californie, jour- 
naux et revues prolifèrent. Des 
deux côtés de l'Atlantique, les 
nouvelles circulent. Elles sont 
alimentées par un trafic constant 
avec l’ancienne Saigon : colis, 
lettres, expatriés autorisés par 
Hanoi à rendre visite à des 
parents demeurés chez eux. 

La diaspora vietnamienne est 
hétéroclite, ce qui se comprend 
après tant d’années de guerre et 
de divisions. Mais, tout en 
s'adaptant de façon étonnante à 
des environnements radicale- 
ment différents & l’étranger, les 
exilés vietnamiens se retrouvent 
dans leur profond besoin de vivre 
entre eux, en famille, pour la 
famille. A ce niveau, la solidarité 
joue totalement, et beaucoup de 
ces désespérés sont ainsi sauvés. 

Depuis 1975, environ huit 
ccot mille Vietnamiens - dont. 


(1) Sherman' s Mardi and Viet- 

”am, MacMillan, 


Plus d’un million 
de réfugiés indochinois 


Un total de 1 102793 réfu- 
giés Indochinois ont été hé- 
bergés dans des pays de pre- 
mier accueil entre 1975 et fin 
février 1983, selon le Haut 
Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR). 
Par ailleurs, 276000 Vietna-- 
niems. d'origine chinoise pou- 
ls plupart, ont été accueülis en 
CNne au cours de la même pé- 
riode. Une première vague de 
130000 personnes, des Viet- 
namiens en majorité, avait déjà _ 
gagné les E tas- Unis en 1975, 
après la victoire des forces 
communistes en Indochine. 

Voici la nombre de réfugiés. . 
arrivés dans les pays de pre- 
mier accueil depuis 1976, se- 
lon le HCR : Thaïlande 


V 


(631 4751 
(200 692) 
(105 563) 
(90 356) ; 


Malaisie 

Hongkong 

Indonésie 

Philippines 


(32 478} ; Singapour 
(27577) ; Japon (7555) ; Ma- 
cao (7097). 

Environ 950000 réfugiés 
ont été réinstallés dans des 
pays tiers au cours de la même 
période : Etats-Unis 

(571000); France (97175); 
Canada (95589) ; Australie 
(92 633); RFA (22 475); 
Royaume-Uni (16662). 

En dehors de la Chine, vingt 
et un autres pays ont accueilli 
moins de 10000 réfugiés cha- 
cun : l’Argentine, l'Autriche, la 
Belgique, le Brésil, le Dane- 
mark, l'Espagne, la Finlande, 
(a Grèce, Hongkong. l'Islande. 
l'Irlande, Israël, l'Italie, le Ja- 
pon, le Luxembourg, les Pays- 
Bas, la Nouvelle-Zélande, la 
Norvège, le Paraguay, la 
Suède et (a Suisse. 


les premières aimées, une majo- 
rité d’origine chinoise — ont 
réussi à fuir le Vietnam en 
bateau. Quarante mille de ces 
réfugiés de la mer se trouvent, en 
ce moment, dans les camps de 
transit de l'Asie du Sud-EsL II 
en arrive encore entre dix mille 
et douze mille annuellement. En 
outre, un peu plus de vingt mille 
Vietnamiens quittent légalement 
leur pays chaque année, grâce â 
un programme mis en place par 
le HCR (haut commissariat 
pour les réfugiés de l'ONU). 
Une partie de ces derniers sont 
des enfants amérasiens, qui ont 
grandi dans les rues de Saigon, 
en marge de la nouvelle société, 
et vont retrouver un père - ou 
une institution charitable - aux 
Etats-Unis. 

On estime à un million, envi- 
ron, le nombre de Vietnamiens 
qui Ont risqué leur vie pour fuir 
le régime actuel et à 240 000 le 
nombre de soldats de Saigon 
morts sur le champ de bataille. 
Au sein de la diaspora, l'anti- 
communisme est souvent viru- 
lent. Un ancien vice-amiral de 
Saigon. Hoang Co Minh, a pris 
la tête d'un Front de libération, 
apparemment présent sur le ter- 
rain, puisque cinq de ses parti- 
sans ont été capturés et 
condamnés â mort en décembre 
par un tribunal de Ho- 
Chi-Minh-Ville, au terme d’un 
procès qui a fait du bruit. 

Les «rééduqués» 


Inde 


Une personnalité du parti gouvernemental 
est grièvement blessée 
dans un attentat au Pendjab 


Un haut responsable du Parti du 
Congrès-I (la formation de M. Rajiv 
Gandhi) de l'Etat du Pendjab, 
M. R. Bbatia, a été grièvement 
blessé par des coups de feu tirés, 
pense-t-on. par des terroristes sikhs, 
vendredi 19 avril à Am ri tsar, capi- 
tale de cet Etat du nord-ouest de 
l’Inde. L'armée et la police ont été 
déployées pour tenter de retrouver 
les agresseurs. M. Bbatia est l’un des 
sept secrétaires généraux nationaux 
du Parti du Congrcs-I et était le 
secrétaire général de la formation 
gouvernementale au Pendjab, avant 


qu'U ne soit appelé le mois dernier à 
ses fonctions nationales. 

L'attentai, fermement condamné 
par M. Rajiv Gandhi, a suscité une 
vive inquiétude en Inde. Il pourrait 
remettre en cause les efforts du pre- 
mier ministre pour trouver une solu- 
tion au problème sikh, efforts aux- 
quels M. Bhatia participait 
activement et que souligne la libéra- 
tion vendredi d'un important chef 
religieux sikh. M. Gurcharan Singh 
Tors, détenu depuis l'assaut du 
Temple d’or d'Amritsar par l’armée 
en juin dernier. - (AFP. Reuter , 
AP.) 


Jordanie 


■f*. 


Le progamme de gouvernement de M. Rifai 
sera axé sur la « liberté économique » 


Correspondance 
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Même si l’insertion des Viet- 
namiens à l'étranger est souvent 
réussie, tous ne font pas de 
bonnes affaires, tant s’en faut. 

Un bon nombre d’entre eux 
vivent très petitement, faute 
d'une assiette financière pour 
démarrer un petit commerce ou '„v 
parce que leurs diplômes - ou » ^ 
leurs qualifications - ne sont pas -rf 
reconnus. Il n’est pas facile non 
plus de tout recommencer au kt 
seuil de la cinquantaine. Oc dit q':’/ 
que Nguyen Cao Ky - ancien fr; 
premier ministre, ancien vice- 
président, ancien maréchal de 
l’armée de l’air, — qui s’est 
reconverti dans le commerce des 
liqueurs en Californie, est I-, 
aujourd’hui criblé de dettes. ? ' 

Anna-Malé, l'ancien jv' 
concierge, originaire de Pond»- £ 
chéry, de l’hôtel Continental à 
Saigon, vit des jours tranquilles à 
Paris en exerçant le même 
métier. Thai Thuan, peintre viet- 
namien connu, s'est installé à 
Orléans. En Grande-Bretagne, 
un Vietnamien est devenu l'une 
des vedettes du club de première 
division d'Everton. D'anciens 
Saigonnais sont en train de 
reconstituer, & Lagny, le Saigon 
Tennis Club. Khanh-Ly. r inter- 
prète des chansons célèbres de 
Trinh Cong Son - le troubadour 
de Hué - s’est réfugiée aux 
Etats-Unis, où elle continue de 
chanter. 

Selon des sources officielles, 
environ sept mille Vietnamiens 
se trouveraient toujours en «réé- 4vt 
ducation * dans leur pays, chiffre 
qui ne tient pas compte, de toute 
façon, des arrestations opérées 
depuis 1975 dans le Sud. La plu- 
part d’entre eux sont d'anciens 
officiers supérieurs, souvent 
d'anciens stagiaires dans des 
écoles militaires américaines. 

Leur sort n'est toujours pas réglé 
puisque des négociations amor- 
cées pour leur transfert aux ‘fj 
Etats-Unis ont été suspendues ^ 
depuis quelques mois. Dix ans ^ 
après la fin de la guerre, alors 
que Hanoi avait annoncé qu’ils £* 
seraient relâchés au plus tard au 
bout de trois ans, ils attendent 
toujours leur libération. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 
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Amman. - Relancer, l’économie 
jordanienne et contribuer à la « res- 
tauration de la solidarité arabe » ; 
tels sont les deux principaux axes du 
programme de gouvernement pré- 
senté cette semaine par le premier 
ministre jordanien, M. Zaid Rifai. 
M. Rifai, dont le cabinet est entré en 
fonctions immédiatement après la 
démission de son prédécesseur. 
M. Ahmed Obeidai. le 4 avril 
C le Monde du 6 avril), s'adressait 
au Parlement, qui procédera à un 
vote de confiance le 29 avril. 

Ce changement de gouvernement 
a sans aucun doute été largement 
motivé par la volonté de mettre en 
place une équipe dirigeante plus 
convaincue de la nécessité d'aller de 
l’avant dans les démarches entre- 
prises par le roi Hussein pour relan- 
cer le processus de paix au Proche- 
Orient. Politicien confirmé, 
M. Rifai paraît être beaucoup plus 
l’homme de la situation que 
M. Obeidat, lequel risquait, au 
contraire, d’être un frein. 

M. Rifai n'en a pas moins consa- 
cré les deux tiers de son allocution à 
la politique intérieure du royaume, 
et plus particulièrement à une situa- 
tion économique dont le redresse- 
ment est l’une des priorités du nou- 
veau gouvernement. Le cabinet 
sortant taxé de • dirigisme - et 
d’* autoritarisme » par la grande 
bourgeoisie commerçante jorda- 
nienne, s'était rendu très impopu- 
laire auprès de cette dernière. Au 
point que certains observateurs nté- 
siièrent pas à y voir J’une des raisons 
de la démission de M. Obeidat. 

Très proche des milieux d’af- 
faires. où il a recruté plusieurs mem- 
bres de son gouvernement, dont le 
ministre de l'industrie et du com- 
merce, M. Rajai AJ-Moacber, 
M. Rifai a indiqué qu’il entendait 
fonder sa politique sur la • liberté 
économique » et « l’initiative indivi- 
duelle ». I) a également souligné 
qu’il s’appuierait sur le secteur privé 
pour tenter de donner un second 
souffle à une économie jordanienne 
en proie à une stagnation préoccu- 
pante. 

M. Rifai a, d’autre part, annoncé 
une série de mesures - facilités de 
crédit pour l'agriculture, développe- 
ment du port d’Akaba, des réseaux 
routiers et ferroviaires, intensifica- 
tion des recherches pétrolières etc - 
ainsi que son intention de procéder & 
une refonte complète du système 
d’enseignement jordanien. Un pro- 
gramme ambitieux, qui risque ce- 
pendant de se heurter à un manque 
de moyens financiers. A ce propos, 
le premier ministre n’a pas manqué 
de rappeler que seuls l’Arabie Saou- 


dite et le Koweït respectaient leurs 
engagements en matière d'aide à la 
Jordanie. 

M. Rifai n'en a pas moins affirmé 
qu’il avait l'intention d'aider les ha- 
bitants des territoires occupés par 
Israël à renforcer leurs bases indus- 
trielles et agricoles dans le cadre 
d’un • plan exhaustif ». Une mesure 
dont la dimension politique est évi- 
dente. Ce rééquilibrage de la politi- 
que d’Amman à l’égard des terri- 
toires occupés était déjà apparu 
dans la composition du nouveau gou- 
vernement. qui comprend onze mi- 
nistres palestiniens en majorité origi- 
naires de Cisjordanie (depuis 1974 
le gouvernement jordanien n'avait 
jamais compté plus de six ou sept 
ministres palestiniens) . 


Les relations avec Damas 

M. Rifai a d’autre part révélé 
qu’Amman avait reçu un premier lot 
d’armements destinés à l’armée po- 
pulaire jordanienne, dont la création 
avait été décidée en 1982 lors de 
l’invasion du Liban par IsraêL 

Quant aux attentats perpétrés à 
l’étranger depuis décembre 1984 
contre des personnes ou des biens 
jordaniens, bien qu’ils aient été re- 
vendiqués par le groupe palestinien 
Septembre noir, les Jordaniens y 
voient généralement la main de la 
Syrie. Au cours de son allocution de 
mercredi. M. Rifai a dénoncé ces ac- 
tions terroristes. Cependant, les diri- 
geants jordaniens souhaitent rétablir 
avec Damas des relations de bon voi- 
sinage. Un message de félicitations a 
été adressé par le ministre des af- 
faires étrangères, M. Taher Masri, à 
son homologue syrien le 16 avril, à 
l'occasion de l'anniversaire du dé- 
part des troupes françaises de Syrie 
en 1946. 

Toutefois, les divergences entre 
Amman et Damas restent jusqu’à 
présent entières. Elles portent essen- 
tiellement sur trois points : la guerre 
irano-irakienne, l’OLP et M. Yasser 
Arafat et les relations avec l’Egypte. 
Trois points sur lesquels les diri- 
geants jordaniens n’ont pas l’inten- 
tion de céder. M. Rifai a d’ailleurs 
souligné que son gouvernement 
considérait comme prioritaire le ren- 
forcement des relations entre 
Le Caire et Amman. Il a également 
affirmé que la Jordanie continuerait 
de soutenir l’Irak et de coopérer 
avec l'organisation de M. Arafat 
dans la recherche d’un réglement au 
Proche-Orient- Il a cependant ajouté 
que « la question palestinienne était 
la responsabilité de tous les 
Arabes ». ce qui peut Être interprété 
comme un appel du pied aux diri- 
geants de Damas. 

EMMANUEL JARRY. 
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Etranger 


DJIBOUTI 


Le nouveau sultan de Tadjoura-la-Blanche 


La cérémonie s'est déroulée 
le 8 avril dernier 
selon un rite immuable. 

La précédente intronisation 
d'un sultan en pays afar 
est déjà lointaine. 

C'était au temps 

tle BjiboutHa-Française... 


Correspondance 

Tadjoura. — La tribune offi- 
cielle, réservée aux notables et 
aux personnalités, se dresse sur la 
grande place, à égale distance de 
la résidence du commissaire de la 
République et de la maison du 
vizir. 

Ce dernier s'apprête en sa 
Tadjoura-la-Blanche, la ville aux 
sept mosquées où séjourna Arthur 
Rimbaud, à devenir sultan selon 
la tradition ancestrale. 

Dans quelques heures, l'introni- 
sation tant attendue par le peuple 
afar - et, n'en doutons pas, par le 
gouvernement djiboutien — va 
dérouler ses fastes. Un soleil 
implacable menace la cérémonie 
et réchauffe déjà les vagues 
calmes qui viennent lécher et net- 
toyer, à marée haute, la vieille rue 
côtière, à quelques centaines de 
mètres de là. 

Le commissaire du district va 
contempler le spectacle du haut 
de sa terrasse, qui domine la ville, 
avec vue plongeante sur la foule. 
Ainsi, les deux pouvoirs sont-ils en 
place. D’un côté moderne, étati- 
que, centralisateur, et jeune 
(l'indépendance de la République 
de Djibouti date du 27 juin 
1977) ; de l'autre traditionnel, 
local, aux teneurs et aux rites 
immuables remontant à on ne sait 
trop quand. Pouvoirs antinomi- 
ques que cette journée particu- 


lière va concilier au prix de quel- 
ques surprises. 

La précédente intronisation 
d’un sultan avait eu lieu en 1964, 
sous le contrôle de l’administra- 
tion coloniale française. Que cette 
époque semble lointaine ! Comme 
ri l’écho de l'histoire perdait de sa 
résonance, certains- lancent ; 
« Aujourd'hui, ce sera la dernière 
fois!» 

Le car-régie de la radio- 
télévision djiboutienne pointe son 
antenne. Quelques journalistes 
étrangers incarnent, face aux 
deux pouvoirs qui s’observent ici, 
celui, modeste, des médias. 

Unandedeti 

D'ores et déjà, quelques 
groupes se dirigent vers l'empla- 
cement de la cérémonie. EUe a 
lieu après plus d’un an de deuil et 
de vacance du pouvoir tradition- 
nel. La nomination d’un succes- 
seur au sultan disparu est une 
sorte de libération; le fonctionne- 
ment normal de la société — dans 
ses nonnes coutumières — peut 
reprendre, après avoir été démuni 
de sa représentation de chair et de 
sang, garante d'une institution qui 
ne manque ni de cohésion, ni de 
justice, ni même de démocratie 
dans sa façon de mener les pala- 
bres. Les discussions concernant 
le protocole de la succession 
furent interminables. Les mem- 
bres de l’Assemblée des notables, 
le Afijliss, s’exprimèrent sans 
retenue devant de simples 
citoyens admis depuis toujours à 
assister aux débats. 

La cérémonie commence par le 
rituel des deux tambours, le « lan- 
gage du Dinkara. » 

La procédure de succession a 
ses règles, que font appliquer les 



membres de deux tribus, les 
Dinitté et les Bourhanto. Le par- 
cours comprend trois grandes 
étapes. 

La première est la maison de 
l’ancien sultan (Dinitté), où les 
membres de la famille et les 
dignitaires de la tribu du vizir 
(Bourhanto) se rendent Par ce 
geste, ce dernier remplace le 
défunt et obtient la charge 
suprême en devenant à son tour 
sultan, selon le principe de l'alter- 


nance. Alors qu’à l'intérieur les 
deux familles — en fait, deux frac- 
tions tribales, — déterrent le dou- 
ble tambour, symbole de com- 
mandement et objet de culte, 
enterré depuis le décès de l'ancien 
sultan, une foule encore clairse- 
mée entoure la maison. Cris et 
pleurs se font entendre à l’inté- 
rieur, le «Dinkara» n'est-il pas 
rappel tambourinant de la mort 
d’un homme, en même temps 
qu'instruisent de la pérennité 


d’un pouvoir qu’un autre est sur lé - 
point de recevoir ? Sur la grève, 
de l’autre côté de la maison, un 
taureau - vient d’être abattu. Sa 
peau, lavée en un tour de main, 
sera cousue surle grand tambour 
et sur le petit, pour que bientôt le 
battement rythmé résonne et 
annonce le nouveau règne. 

La deuxième étape conduit à 
une maison traditionnelle, recons- 
tituée pour l’occasion -et faite de 
branches entrelacées, que les Tadr 
jouriens sont allés chercher sur .les 
hauteurs fraîches : dans la forêt 
du Day, forêt primaire préservée. 
Le commissaire a donné son auto- 
risation pour qu’une infraction à 
la loi de sauvegarde de la nature 
soit exceptioaneUeanent tolérée. 



C’est donc à l'ombre de bran- 
ches d’arbres presque sacrés qne 
le « presque déjà sultan » subit le 
rituel de l’intronisation : on le 
rase, on le lave, on l’habille. On le 
salue et le félicite. Dehors, la 
foule se presse. Les festivités ont 
multiplié par trois la population 
de Tadjoura. Aux 5 000 habitants 
recensés s’ajoutent autant de 
broussards venus, parfois à pied, 
de la f ro ntiè re éthiopienne, ainsi 
que S 000 autres, citadins pour la 
plupart, que deux bacs supplé- 
mentaires. des boutres, quelques 
bateaux- de plaisance et de nom- 
breuses rotations d’avions ont 
amenés de Djibouti et d’Obock. 

Les notables restés à l'écart des 
rites de purification jouent des 
coudes pour p é n ét rer dans la mai- 
son. Certains représentants de 
l'Etat ont fait le voyage, ce qui est 
apprécié. Le président Hassan 
Gouled a mandaté son directeur 
de cabinet. Le premier mi ni m e, 
M. Barkat Gourad — il est vrai 


qu’a est afar» - et Je co mmiss a i re 
rendent brièvement visite à 
M. Abdouikader Houmed, 
énïème sa! tan de Tadjoura. 

OM qui sera proclamé offi- 
ciellement sultan quelques 
minutes plus tard apparaît sur le 
muni des attributs de sa 
fonction et vêtu de son costume 
d'apparat. Tous se prosternent à 
terre. l 'ambassadeur de France a 
le nez dans la poussière, comme 
tout un chacun. Très vite, on sent 
la -houle gagner la marée 
humaine. Les douces et somp- 
tueuses danseuses en costumes, à 
là tête casquée d’or ou d’argent, le 
visage masqué, ondulent en fai- 
sant teinter les clochettes accro- 
chées à leurs tresses. La fête bat 
son pteiB-v- 

Lors de la de r niè r e étape, face 
à ia tribune» la proclamation -est 
lancée : ■* Longue vie eu sulum t» 
A ses côtés* Je nouveau vizir» tout 
aussi imperturbable que sou aîné, 
reçoit sa part d'acclamations. Qui 
sait sU sera le. sultan de l’an 
2000 ?. 

■ «Nous savons que nous devons 
nous adapter au monde moderne ; 
mais pourquoi devrions-nous le 
faim au détriment de nos tradi- 
tions? Autant concilier les 
deux !», énonce un de ces Afars 
de 2a génération intermédiaire, 
qui maîtrise avec un égal brio sa 
culture et ia. nôtre. «De tome 
façon. . la. jeunesse . nous y 
pousse ». conclut-il en souriant et 
en désignant deux jeunes filles qui 
se tiennent par la main : l'une en 
vraie,- l'autre en jeans. Bizarre- 
ment; même en marge de la fete, 
p er so nn e n’a parié de Rimbaud, 
qui, 3 y ajuste un siècle, est resté 
un an à Tadjoura. Qui aurait pu 
croire que le poète aux semelles 
de vent serait plus démodé ici 

qn *nn snhim en «rncblH t ? 

JEAN-CLAUDE GUILBERT. 
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PHILIPPINES 


La lourde machine de Subie Bay 


Parmi les bases américaines. 
Subie Bay, aux Philippines, a 
un statut particulier. On visite 
cette énorme machine sans 
même avoir à le demander aux 
Américains. Pourtant on la 
voit mat fonctionner un jour 
sans eux... 

De notre envoyé spécial 

Olongapo. — D faut se faire une 
raison : la base navale de Subie 
Bay n’est plus une « base améri- 
caine » — La plus impartante, hors 
des Etats-Unis, après celle de 
Guam. Depuis 1979, elle a été 
formellement restituée au gouver- 
nement philippin, qui y exerce en 
principe sa pleine souveraineté. 
• Vous ne verrez plus flotter ici le 
drapeau américain sans Je dra- 
peau philippin », souligne fière- 
ment le lieutenant Ronilo Baco- 
iod, l’officier philippin chargé des 
relations publiques. Lui-même 
arbore un tee-shirt et un pantalon 
de survêtement marqué « Ron- 
nie-, son diminutif. Il vient de 
disputer un match de basket 
contre des militaires américains, 
« match amical ». bien sùr. 

S’il est vrai qu’on peut visiter la 
base militaire de Subie Bay sans 
en référer aux autorités améri- 
caines — ce que nous avons fait, 
grâce à la seule autorisation du 
gouvernement philippin, - U est 
non moins vrai que la base, en 
fait, est en double commande. 
L’entrée principale, porte 
San Miguel, est contrôlée — étroi- 
tement — par des forces 
conjointes de «marines» améri- 
cains et philippins aux uniformes 
presque identiques. Et il est 
d’usage qu'un visiteur extérieur 
soit signalé par téléphone à l’autre 
partie, « par courtoisie et pour 
information ». 

Le protocole exige même du 
commandement américain que 
tout visiteur soit annoncé et 
contrôlé par le commandement 
philippin ou SUBCOM (abrévia- 
tion courante pour Subie Naval 
Base Command of Armed Forces 
in the Philippines). Ce SUBCOM 
est placé sous l'autorité directe du 
chef d’état-major des forces 
années philippines, le général 
Fabian Ver. La marine améri- 
caine, aujourd'hui, n’est plus que 


locataire.» de ses propres installa- 
tions. 

Tout protocole mis à part, il est 
évident que Subie Bay présente 
encore les attributs d’une base 
américaine. Du temps des Espa- 
gnols, Olongapo n'était qu'une 
bourgade et la baie, magnifique 
cirque de montagnes fermé par 
une grande Qe, qu’un ancrage 
pour ses navires, avec quelques 
ateliers de réparation. Les Améri- 
cains ont tout reconstruit à partir 
de 1954 sur une base qui, aux 
terme des accords de 1947, devait 
jouir de l'exterritorialité pour 
quatre-vingt-dix-neuf ans. Accord 
révisé en baisse en 1966 et qui, 
depuis 1979, est révisable tous les 
cinq ans. 

6000 marins 

Olongapo, aujourd’hui, est une 
ville de 217000 habitants, dont 
toute l’activité dépend de la base. 
Plus de 36000 citoyens philippins 
y sont employés à titre civil. Mais 
le personnel militaire, lui, est sur- 
tout américain : 6000 membres 
de PUS Navy (13000 personnes 
avec les familles) pour seule- 
ment... 600 militaires philippins! 
Le cheval américain dirige ■ con- 
jointement - la base avec une 
alouette philippine... En outre, 

§ rès d’un tiers des installations de 
ubic Bay sont toujours sous 
contrôle exclusif de PUS Navy 
(entrepôts, centrale électrique, 
tour de contrôle, bureaux de 
l’état-major, etc.). Des 25 000 
hectares de la surface totale de la 
base navale, y compris les plans 
d’eau, 7000 sont toujours sous 
contrôle américain. N’y entre pas 
qui veut. 

Mais Subie Bay est surtout 
américaine par son style ; 
« marines » au crâne rasé en uni- 
forme impeccable, avec lunettes 
noires et chewing-gum; géants 
noirs en tenue de basketteurs; 
motards « hippies » & cheveux 
longs et bandeau indien, chaussés 
de bottes texanes ; couples 
américano-philippins, elle bru- 
nette en sarong élégant, lui en 
short effiloché, portant bébé dans 
un sac ventral ; officiera à cas- 
quette tout de blanc vêtus ; 
marins débraillés étalant leurs 
tatouages : toute une faune civile 


et militaire qu’on dirait sortie du 
film Mash, l’hémoglobine en 
moins. 

Ici, un militaire philippin cas- 
qué et ganté de blanc (Military 
Police) règle avec application la 
circulation : ménagères améri- 
caines en bigoudis, seules au 
volant de leurs immenses Buick 
ou Pontiac ; petites voitures japo- 
naises bourrées de civils philip- 
pins, jeeps de tous calibres, 
motards cheveux au vent, 
cyclistes tranquilles. Là, des 
« marines * américains en treillis 
et torse nu creusent une tranchée. 
Une petite tête blonde apparaît à 
la fenêtre de l'énorme sera per 
kaki. Plus loin, quelques joggers 
arpentent les pelouses tondues de 
frais, sous l'œil amusé des jardi- 
niers philippins accroupis à 
l’ombre d'un banian. 

Des marins en tenue de sortie 
font de l’auto-stop. D’autres, . 
consignés, se couchent dans 
l’herbe et fument en contemplant 
les chasseurs à l'exercice. 

Au-dessus des baraquements 
plongés dans la torpeur tropicale 
vrombissent constamment héli- 
coptères, avions-cargos et 
chasseurs-bombardiers. La base 
aérienne de Clark, actuellement 
en réfection, déverse en effet tout 
son trafic sur Subie Bay, dont les 
pistes ne désemplissent pas. « On 
se croirait revenu au Vietnam ». • 
observe le chauffeur philippin, 
qui se rappelle l'intense activité 
de la base jusqu’en 1975. C'est 

S ut-étre exagéré, mais 2 est de 
it que le porte-avions américain 
Tarawa, à quai ce jour-là, crée 
une animation importante. 

Ses chasseurs embarqués sfflon- 
nent le ciel à grand fracas, puis se 
posent sur la piste, parachute 
déployé. Des Boeing au fuselage 
couleur camouflage débarquent 
de mystérieux conteneurs, aussi- 
tôt entreposés derrière de hauts 
grillages, à côté d'alignements de 
camions, de jeeps et de t an k s . 

Fresque en bout de piste, des 
militaires américains font de la 
planche à voile et du ski nautique, 
indifférents au ballet aérien qui 
ébranle le ciel. Sur la plage du 
cercle des officiers, on sirote le 
whisky sous des parasols de 
palmes. Ces dames bronzent ou 
tricotent. Une vie de garnison 
bien tranquille sous les cocotiers 


avec, en toile de fond, un remue- 
ménage digne parfois A* Apoca- 
lypse non*. Mais lorsque les rotors 
des hélicos se taisent enfin, la baie 
reprend ses -allures de club de 
vacances. . . 

Lest go-go giris» 

Le vendredi soir, entre quatre 
et cinq, la base se vide. Trais les 
personnels — militaires et civils, 
américains et philippins — se 
pressent aux grilles de fa porte 
San MigueL Pour sortir, comme 
pour entrer, 0 faut montrer son 
pass aux « marines » de faction. 
Les piétons s’agglutinent aux 
portes en niasse compacte. Les 
cyclistes attendent en ligne le long 
du trottoir. Quant aux voitures, 
elles sont presque toutes contrô- 
lées et fouillées. Pour le moindre 
sac d’épicerie, il faut présenter un 
ticket d’achat, sinon la marchan- 
dise est instantanément confis- 
quée. A Subie Bay, on ne badine 
ni avec la sécurité ni avec Je mar- 
ché noir. 

Une fols franchies les grilles de 
la base et une fois traversé le pont 
qui enjambe l’arroyo, le retour à 
la vie civile est brutal : la ville est 
là, bruyante et colorée, avec ses 
rues envahies de jeepneys jaunes 
(jeeps à châssis long qui servent 
de taxis collectifs), ses bars et ses 
marchands de souvenirs. Les 
marins en bordée, pour leqoels 
Magsaysay~ Drive — (a rue de 
Siam locale — sert de premier 
contact avec les Philippines, sont 
immédiatement happés. D'abord, 
les bars à soldats, où la bière 
coule à flots, au milieu de grappes 
d'entraîneuses à jupe fendue. Le 
brave marin aux poches remplies 
de billets verts n’a que l’embarras 
du choix entre « massage parlors, 
health palaces ou beauty saloons. 
Des fenêtres des étages, ces 
dames font signe de la main, 
esquissent un pas de danse et 
s’esclaffent. La sono « disco » 
couvre leurs rires pointus. 

S'il veut seulement ramener un 
souvenir au pays, et si -les go-go 
girls lui ont laissé quelque menue 
monnaie, le marin US est entraîné 
dans des cavernes cPAli Bal» où il 
ne sera pas dépaysé: rayonnages 
entiers de tee-shirts et de posters à 
l’effigie de John Wayne, cTElvis 



on de Bruce Lee. Scènes de Far- 
West, pin-up, chromos pieux avec 
Christ guidant lé marin, sta- 
tuettes comiques où obscènes, etc. 
Tout le bric4-brac du bidasse en 
folie, avec un zeste d'exotisme. 

« Toute l’activité de ta ville est 
centrée sur la base ». croyait 
devoir préciser- le lieutenant Baco- 
lod. Cela va sans dire. Quelques 
. chiffres, cependant, aident à com- 
prendre. On estime que les treize 
mille Américains et plus vivant 
sur la base et à Otoqgapo, dépen- 
sent quelque 300 miflions de cloL 
lars par an. Eu guise de loyer, le 
gouvernement philippin touche en 
outre des subventions qui aident à 
financer le développement de 
l'arç hipeL Pendant le quinquen- 
nat 1980-1984, l'agence améri- 
caine USAID a verse 200 millions 
de dollars pour construire routes, 
écoles et hôpitaux tout le 
pays. Ce qu'on appelle pudique- 
ment Economie support fond ou. 
fonds de soutien éc onomi que. 
Mais il ne faut surtout pâs'parier 
de loyer. Le gouvernement phiHp* 
pin a son amour-propre ! ■ 

Des emplois, de l'argent,’ tin 
bouclier militaire impression-: 
nant iTex-hasc américaine semble 
R offrir que des avantages. ■Pour- 
tant, à en juger par les efforts 
déployés de part et d’autré -pour 
mettre de l’huile dansjes rodages. 


FRANCHINl. 
an sent que cela grince parfais. D 
faut d'abord harmoniser le sys- 
tème^ double commande entre 
les états-majors américain et phi- 
lippin. L’ogre US daà ménager la 
susceptibilité du Petit Poucet qui, 

. théoriquement, détient le pou- 
voir.» 

Matches et concerts 

Les militaires des deux pays 
sont aussi très préoccupés par les 
relaxions de la base avec sou envi- 
ronnement dvü. « -Nous devons 

enrichir et cultiver la sympathie 
des riverains de la base pour 
améliorer l’efficacité de notre 
système de sécurité », indique 
joliment ie rapport de 1984 établi 
pour le cinquième anniversaire du 
lever des couleurs philippines. 
-Pratoavxons et hélicoptères ne 
font pas toujours, bon ménage 
avec lès pêcheurs. Quant aux 
marins en goguette, leur passage 
éclair en tore inconnue laisse par- 
fois des -traces. parier .des 
quatre mille réfugiés vietnamiens 
recueillis par -ia marine améri- 
caine.. v ~ - 

Il faut beaucoup de inaxches 
amicaux, de concertera de récep- 
tions * mixtes k pour faire tourner 
sans grincements rénorme 
machine WyhriflfrdeSubic Bay. 

-z hrir-ynDGERCAMS, 
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BOTSWANA 


Étranger 


Le delta du paradis 


B existe encoro ttes hauts 
Beux naturels où les touristes 
mettent rarement les pfeds. 
Mais ils sa cachent au fm fond 
du Botswana, à Ja frontière efa 

t* Afrique du Sud. 

On y »st alors récompensé de 

sapons. 

De notre envoyé spécial 

Botswana (Chief-Island) . - 
Les brochures soutiennent que 
c est * le dernier paradis de ta 
terre D y en a peut-être d’autres 
mais le delta de POkavanao est 
certainement du nombre Au 
nord -ouest du Botswana, cette 
nvière, venue des plat^.ry ^ 
l'Angola, franchit la bande de 
Capnvi et soudain, comme 
enrayée par rîmmensité et Tari- 
dité du désert du Kalahari qui 
s’étend devant elle, ralentit, 
s étale et s’arrête pour donner 
naissance à une flore et à une 
faune uniques au monde. 

Sur 15 000 kilomètres carrés, 
nn Eden verdoyant déploie son 
entrelacs d’étangs, de lagons, de 
canamt. Un labyrinthe inextrica- 
ble couvert de roseaux et de 
hames herbes, infesté de croco- 
diles, regorgeant de poissons et de 
grenouilles, peuplé d’une multi- 
tude d’oiseaux. La nature à l’état 
bnit où, sur des flots de toute 
taille, des myriades d'animaux 
cherchent leur proie en guettant 
l’ennemi proche. Cette arche de 
Noé a tant d'habitants qu’en cas 
de déluge elle rendrait une faune 
à la planète. 

Ecosystème fabuleux, ignoré 
du monde, perdu au beau miii^ 


de l’Afrique australe. Seuls les 
t ®“*istcs fortunés s’y aventurent 
pour goûter ce délicieux morceau 
a un espace soustrait au temps et 
se donner des frayeurs d’explora- 
teurs. Et pourtant rien n’est plus 
facile ni moins dangereux. Le cli- 
mat est chaud mais supportable. 
L’eau douce et potable. La bai- 
gna de recommandée, moyennant 
quelques précautions ; les croco- 
diles ne sont jamais complètement 
endormis, malgré les apparences. 
Pas de bilharziose ou autres 
fléaux ennemis dn plaisir Le 
paradis! 

La meilleure saison est notre 
été, l’hiver au Botswana, l’époque 
où les pluies angolaises arrivent 
avoir lézardé sur des cen- 
taines de kilomètres dans ce delta 
du désert, en quête d’un 
qu’elles ne trouveront jamais. 
Elles >8 e prélassent, se perdent 
dans les sables de cette étendue 
sans pente, plate c omme un gigan- 
tesque plancher. L’eau qui par- 
vient aux portes de Maun, senti- 
nelle du delta, disparaît 
définitivement dans la dépression 
de Mababe, prolongement de la 
grande faille qui écartèle le conti- 
nent africain, de l’Ethiopie 
jusqu’en Namibie, en donnant 
naissance à la succession des 
grands lacs. 


déjà en cabotant sur my piste 
sablonneuse A peine esquissée i 
travers la forêt. 

Coupé de tout, retiré du 
monde, chacun commence alors 
sa découverte. Pour quelques 
puisa, un guide offre ses services. 
Assis au fond d’un mokoro, lon- 
gue barque effilée taillée à même 
un tronc d’arbre, on goûte au ras 
de Peau l’aventure en silence. Le 
cheminement dans un dédale de 
canaux permet d’observer tout à 
son aise la vie quotidienne d’une 
faune soudain surprise par les 
intrus. La gondole africaine se 
glisse partout, découpant le tapis 
de nénuphars, se frayant un pas- 
sage parmi les gerbes noncha- 
lantes des roseaux. Un couple de 
loutres ondule à la surface, tandis 
qu’un crocodile écrasé sur un 
banc de sable ouvre un cril au pao- 


Peu de touristes 



Pour venir ici, il faut dis pos er 
de temps, d’un bon guide ou sau- 
ter dans un avion qui, de Maun, 
vous emmène dans un camp. On 
survole alors cette étendue sculp- 
tée par l’eàu où les troupeaux 
d'antilopes, de gnous ou de tses- 
sebés s’égaillent au bruit du 
imoteur. A peine le temps de 
s’émerveiller, et l’avion se pose 


Sur la terre ferme, l’approche 
précautionneuse de clairières, en 
prenant soin de rester dissimulés 
derrière les arbres, révèle, tour A 
tour, une colonie de babouins, un 
troupeau d’élans ou de gemsboks. 
Les traces d’un léopard ne condui- 
sent nulle part. Heureusement ! 
Le guide avance en toute 
confiance avec, pour seule arme, 
une hachette sur l’épaule. Au 
sommet d’un arbre, un aigle 
pêcheur, blanc et noir, contemple 
dédaigneusement ces étrangers 
dans son univers. 

Le voyage sur l'eau peut aussi 
être entrepris & la tombée de la 
nuit A bord d’une embarcation 
plus haute - sage précaution - 


pour admirer ces fastueux cou- 
chers de soleil africains et se rem- 
plir les oreilles du tintamarre des 
cris d’animaux et des coassements 
incessants des grenouilles. Le pro- 
jecteur saisît les noctambules 
stoppés dans leur course ou leur 
vol par le pinceau lumineux. Les 
^ocodiles en quête d’une proie 
s’effarent de cette soudaine clarté 
qui, une fois éteinte, laissa briller 
dans la nuit noire une myriade de 
points lumineux voltigeant d'une 
branche à l’autre : les lucioles. 

Au centre du delta, Chief 
Isiand, grande langue de terre, est 
une cité de la culture prisonnière 
des eaux, refuge de la faune de la 
réserve de Morêmi. Chaque 
année, le bassin de l’Okavango, 
long de 250 km, large de 1 50 km, 
se remplit à nouveau, l’eau pre- 
nant toujours des chemins diffé- 
rents, selon la force du courant 


Ce précieux capital est pour- 
tant menacé. Pas encore par les 
touristes mais par un poison et 
une algue. La Dieldrin, produit 
chimique très toxique, non bio- 
dégradable, est utilisée pour com- 
battre la mouche tsé-tsé, qui fait 
des ravages dans les troupeaux de 
bœufs alentour, seule richesse du 
paysan botswanais. Son utilisation 
a été interdite en Europe de 
même qu’en Afrique du Sud. 

La découverte récemment, 
dans ce dernier pays, de traces de 
ce produit dans le lait a provoqué 
une campagne de presse et des 
attaques à peine voilées contre le 
Botswana. Une polémique s'en est 
ensuivie avec la mise en accusa- 
tion du fournisseur, la Shell. Les 
organisations de protection de la 
nature ont emboîté le pas. Cer- 
tains ont assuré que la Dieldrin 
était plus n éfaste à l’homme que 


la mouche tsé-tsé. Le ministère de 
l’agriculture du Botswana a expli- 
qué que l'utilisation du produit 
toxique était très sévèrement 
contrôlée et qu’on n’avait pas 
trouvé de moyen plus efficace 
pour combattre la maladie du 
sommeil. 


L'^gue encombrante 

L’autre danger a un nom latin 
éloquent : la Salvinia molesta est 
une algue venue du lac Kariba. à 
la frontière de la Zambie et du 
Zimbabwe, et qui, dans des condi- 
tions favorables, peut doubler de 
volume en deux jours et demi. Les 
conséquences sont faciles à imagi- 
ner. La salvinia bouche les 
canaux, favorise l'évaporation, 
étouffe les autres végétaux, 
chasse le poisson. En réduisant la 
pénétration du soleil et i’apport 
d'oxygène, elle finit par tout 
asphyxier. 

Pour lutter contre cette inva- 
sion, on a d’abord utilisé un pro- 
duit chimique, le Paraquat. Effi- 
cace mais dévastateur, il a cédé la 
place A une plante înoffensive qui 
se nourrit de l'algue malfaisante 
et à un insecte qui. en déposant 
ses œufs dans la tige, la fait mou- 
rir. 

Protéger le delta de l’Okavango 
est un impératif dont les autorités 
ont conscience. Elles ont compris 
que le pays possédait l’un des plus 
beaux joyaux naturels du inonde. 
Trésor moins rémunérateur que 
les diamants extraits de ses mines, 
mais lui aussi irremplaçable. 

MICHEL BOLE-flICHARD. 
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République sud-africaine 


« LA GUERRE EN FACE » VUE PE MOSCOU 


M. Botha relance sa proposition de forum informel 
sur les droits politiques des Noirs en zones blanches 


De notre correspondant 


Johannesburg. - Les violences 
dans les cités noires de la région de 
Port- Elizabeth ont causé la mort de 
cinq Noirs, jeudi 18 avriL ce qui 
porte à soixante-dix le nombre des 
victimes depuis le massacre de 
Langa. c'est-à-dire en moins d'un 


mois. A Uitenhage, un jeune Blanc 
âgé de dix-neuf ans, a été brûlé vif 


gné une nouvelle fois qu'en raison de 
la diversité de la population sud- 
africaine, « il n’est ni souhaitable ni 
réalisable d'- accommoder » toutes 
les communautés de la même 
manière ». car « un Etal unitaire est 
inacceptable et entraînerait un 
conflit ainsi qu’une sérieuse menace 
pour les droits des ■ minorités ». 
M. Botha a proposé de remplacer la 
nation d'apartheid, dont * le sens 


» l’objectif final de l’UDF est la 
destruction du système de gouverne- 
ment et des valeurs civilisées. » • It 
espère créer une spirale de violence 
croissante qui s’achèvera en révolu- 
tion ». 

La nouvelle proposition du prési- 


Haro sur « Yves Mutant » 

« renégat » et « loup-garou » 


De notre correspondant 


par des émeutiers. Il avait été 
extrait de sa voiture par une foule de 
jeunes Noirs avant d'être molesté, 
arrosé d'essence et transformé en 
torche vivante. Brulé au second 
degré et à 80 %, son état est consi- 
déré comme très grave. 


négatif d’oppression qui lui est atta- 
ché reste inacceptable », par celle de 
« coexistence mutuelle qui met 
l’accent sur les idéaux de justice et 
de décence pour tous sans domina- 
tion. ce qui devrait constituer 
l'objectif de chaque Sud-Africain 
raisonnable ». 

Le président de la République a 
suggéra une évolution fondée sur la 
négociation et a réaffirmé son oppo- 
sition à la violence qui « ne peut être 
combattue que par la fermeté ». Il 
a, d’autre part, violemment attaqué 
le Front démocratique uni (UDF) 
qu'il a accusé d'être » une extension 
interne de l'ANC (Congrès national 
africain) et du Parti communiste 
d'Afrique du Sud », organisations 
toutes deux bannies. 

11 Reconnaît la réalité des reven- 
dications des Noirs, mais estime que 


Les médecins chargés d’examiner 
les corps des victimes de la tuerie de 
Langa du 21 mars ont relevé, jeudi, 
devant la commission d'enquête 
judiciaire, que vingt personnes, au 
lieu de dix-neuf officiellement, 
avaient trouvé la mort et que dix- 
sepi d'entre elles avaient été tou- 
chées dans le dos. Sur les vingt, dix 
avaient été atteintes à la tête. Parmi 
les victimes, neuf avaient seize ans 
et moins, dont une fillette de onze 
ans eL quatre adolescents de treize, 
quatorze et quinze ans. 


Les conclusions des experts 
contredisent donc totalement la 
thèse de la légitime défense avancée 
par le ministre de la loi et de l'ordre, 
M. Louis Le Grange. 


(Parti fédéral progressiste), mais a 
été rejetée tanL par les conservateurs 
que par les organisations anti- 
apartheid. Le president de l'associa- 
tion civique de Soweto, M. Nthato 
Moilana, a estimé qu’il ne s'agissait 
toujours que de » parlotes » qui. a- 
t-D souligné, ont commencé en 1936 
et qu'on propose toujours 
aujourd'hui, alors même qu'Û faut 
- réécrire la Constitution pour une 
représentation de tous sans distinc- 
tion de race, de croyance et de cou- 
leur ». La proposition de M. Botha, 
qui est considérée par beaucoup 
comme une réponse inappropriée a 
la situation actuelle, intervient alors 
que l'armée joue un rôle de plus en 


Moscou. - Haro sur Yves Mon- 
tant! > Les médias soviétiques ont 
déclenché contre le chanteur fran- 
çais un tir de barrage d'une ampleur 
exceptionnelle- Les épithètes choi- 
sies. sont au niveau de celles réser- 
vées habituellement aux « revan- 
chistes » allemands et aux 
néo-fascistes européens. Même 
M. Wembcrger, le secrétaire améri- 
cain à la défense, dUe favorite des 
articles les pins polémiques et dès 
caricatures les plus féroces, du 
moins jusqu'à ces derniers mois, n’a 
jamais été soumis & un te! traite- 
■ ment 


connu es URSS et depuis long- 
temps. Sans atteindre la célébrité de 
Jean-Paul -Belmondo - n u mé ro un 
incontesté au palmarès des acteurs 
étrangers, — il conserve une solide 
notoriété & la fois grâce & ses chon- 
sons et à ses (Oms. D importe donc 
de démolir au plus vîte cetle image 
favorable. • On éprouve- du mépris 
et de l’aversion pour ce mutant qui 
a voluptueusement bafoué l'homme 

et l’artiste en hâ-méme, qui s’est 
mis à chanter -, les merveilles dés 
bourgeois: et à lancer' l’anathème 
contre les prolétaires »; poursuit 
Temps nouveaux. ~ 


Trahison 


plus important dans le maintien de ™ .T~ iIccur 
l'ordre. Les soldats ont été équipés «wiétique — 
de tous les moyens destinés à lutter sai e antisov, 


de tous les moyens destines a lutter 
contre les émeutes, et l’un deux a 
tué un manif estant il y a quelques 
jours. 

MICHEL BOLE-mCHARD. 


Namibie 


Pour tenter de remédier à ces vio- 
lences. le chef de l’Etat, M. Pie ter 
Botha, a proposé, vendredi, à toutes 
les formations politiques de faire 
partie du comité spécial qui, depuis 
La fin de 1983. est charge d'étudier 
les moyens d'accorder des droits 
politiques aux Noirs vivant dans les 
zones blanches. Ce comité devrait, 
en principe, aboutir à la création 
d'un forum informel, au cours 
duquel le gouvernement discuterait 
avec les leaders noirs « qui rejettent 
la violence - des conditions dans les- 
quelles ces nouveaux droits seraient 
attribués et de leur nature. 


Paris et Washington considèrent 
l’initiative de Pretoria 
comme « nulle et non avenue » 


Voilà pour Tessentiel quelle est 
est la solution préconisée par le pré- 
sident de la République pour sortir 
de ce qu'il a lui-même qualifié 
d’« escalade radicale d’un climat 


révolutionnaire dans le pays ». Pour 
le reste, M. Botha a rappelé les quel- 
ques propositions - notamment la 
création de ce forum - qu’il avait 
formulées le 23 janvier dans son dis- 
cours d'ouverture du Parlement 
mais qui, pour l’instant, n'ont abouti 
à aucun résultat concret D a souli- 


L'annonce faite par le gouver- 
nement sud-africain de la mise 
en place d'un gouvernement et 
d'une Assemblée législative inté- 
rimaires en Namibie (le Monde du 
20 avril) a été, dans l'ensemble, 
sévèrement critiquée â l’étran- 
ger. 

A Paris, le ministère des rela- 
tions extérieures a indiqué, ven- 
dredi 19 avril, que la France 
considéra comme « nuis et non 
avenus» les effets de l’initiative 
de Pretoria. A Washington, le 
département d'Etat a souligné 
que les Etats-Unis considèrent 
comme e nui et vide de sens tout 
transfert de pouvoir établi par 
i" Afrique du Sud en Namibie», 
t De telles institutions, souligne 
un communiqué du département 
d'Etat, n'auront [pour les Etats- 
Unis] aucun statut. Les Etato- 


Uns ne les ont pas reconnues 
dans le passé at ne le feront pas 
plus aujourd'hui. » 

Aux Nations unies, le secré- 
taire général, M. Javier Parez de 
Cuellar, a également estimé que 
la création d’un gouvernement 
interne en Namibie était e nulle 
at non avenue ». Enfin, â New- 
Delhi, le bureau de coordination 
du Mouvement des non-alignés 
déclare avoir appris avec une 
e profonde md/gnation » le e si- 
nistre projet » de Pretoria. D'au- 
tre part, dans un communiqué 
publié à Lusaka, la SWAPO (Or- 
ganisation du peupla du Sud- 
Ouest africain) affirme que .ee 
gouvernement intérimaire ne 
peut conduire qu’à la guerre ci- 
vile en Namibie. — {AFP, Reuter, 
UPI.AP.) 


Yves Monland est on « renégat • 
- allusion aux sympathies passées 
du chanteur pour le communisme 
soviétique — qui «• s'adonne à un 
sale antisoviétisme », écrit Titus. 
C’est un « loup-garou » et, avec un 
jeu de mot sur son nom. un 
« mutant », affirme l’hebdomadaire 
Temps nouveaux. Cette dernière 
publication en profite pour repren- 
dre fidée répandue en URSS des 
Français réputés légers, changeants, 
futiles. « Les mutations politiques 
par lesquelles, par exemple, des 
militants d’un parti libéral bour- 
geois se rassemblent sous le dra- 
peau fascisant du Front national, 
ou bien par lesquelles des nationa- 
listes convaincus se reconvertissent 
en atlantistes également convaincus, 
sam chose habituelle en France », 
estime Temps nouveaux. 


L’occasion de ces attaques est évi- 
demment l' émiss ion de FR3 «La 
g u e rre eu face », diffusée jeudi soir 
18 avriL On peut remarquer que la 
campagne était tout prête, puisque 
Temps nouveaux, qui est hebdoma- 
daire, est imprimé jeudi pôur- sortïr 
le vendredi matin dans fascosqnos. 

•Le correspondant à Paris de la. 
tâévisxon soviétique a également 
rendu compta assez longuement ven- 
dredi soir, an cours du jouinal télé- 
visé, de rémission dé FR 3. H a été 
■p ir ffttfgfWMrt ironique, indigné at 
explicatif. 


nmd, pHHM» e nc ore , maïs un minis - 
tre:! Etjmc.téléYisiand’Etai ! 


DOMNfQUE DHOMBRES. 


Yves Montand est pour les auto- 
rités soviétiques un • mutant * 
d'autant plus agaçant qu’il est très 


Il a exprimé d'un air dégoûté sa 
tristesse devant cette « façon de 
célébra- le quarantième anniver- 
saire » de h victoire de l'armée 
soviétique .« sur le fascisme ». 
L'explication est venue enfin : il 
s'agir de « vendre » aux Français les 
projets de « guerre des étoiles » du 
président Reagan. M. Guy Duco- 


M. ROLAND LEROY: 
UNE ILLUSTRATION 
DES THÈSES OFFICIELLES 


LE SOUTIEN DEM. KOHL 

AUX PROJETS AMERICAINS DE DÉFENSE SPATIALE 


Moscou réagira 
« comme Bonn le mérite » 


De notre correspondant 


Ethiopie 


Addis-Abeba souhaite normaliser 
ses relations avec le Soudan 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 


lations du Soudan avec certains pays 
- au nombre desquels l'Ethiopie 
voisine - ■ n'aient pas été ce 


Nairobi. - Il aura fallu près de 
deux semaines au gouvernement 
d' Addis-Abeba pour prendre offi- 
ciellement acte du changement de 
régime militaire â Khartoum. Le mi- 
nistère éthiopien des affaires étran- 


qu elles devraient être ». Niant que 
les séparatistes érythréens disposent 


les séparatistes érythréens disposent 
de camps d'entraînement sur le sol 
soudanais, il avait ajouté : - Nous ne 
le permettrons jamais car cela se- 
rait contraire à de bons rapports » 
avec Addis-Abeba. Sur le fond de la 


gères a indiqué, dans un communi- 
qué publié le jeudi 18 avriL qu’il 


question érythréenne, O s'était pru- 
demment contenté de souhaiter une 


attendait de voir. * avec un intérêt 
considérable, si la déclaration de 
l'administration soudanaise en fa- 


veur de la paix et du bon voisinage 
allait se concrétiser ». A ses yeux, le 


allait se concrétiser ». A ses yeux, le 
test qui permettra d'en juger est la 
réponse que ces dirigeants donne- 
ront à la requête des responsables 
américains de les autoriser â ache- 
miner, à travers leur territoire, une 


aide d'urgence dans les zones du 
nord de l'Ethiopie qui échappent. 


peu ou prou, au contrôle du pouvoir 
central. Le communiqué exprime 
l'espoir que Khartoum saisira le 

- danger • de cette demande qui 

- menace sérieusement la paix dans 
la région ». 

Le général Sewar El Dahab. le 
nouveau chef du régime militaire, 
avait récemment regretté que les rc- 


demment contenté de souhaiter une 
« juste solution ». 

Les relations avec l'Ethiopie mar- 
xiste avaient presque atteint un 
point de non-retour. En mars 1984, 
une rencontre entre les ministres des 
affaires étrangères des deux pays, 
organisée à Nairobi par l'entremise 
de l'Egypte, avait été annulée au 
dernier moment, les dirigeants 
d’Addïs-Abeba prenant prétexte 
d'une livraison américaine d'armes 
au Soudan pour dénoncer une 
» conspiration impérialiste » et re- 
fuser de négocier « sous la 
contrainte ». Les rapports entre les 
deux voisins n'avaient cessé de se dé- 
tériorer depuis la signature, en 
août 1981, d'un traité d'amitié entre 
l'Ethiopie, la Libye et le Yémen du 
Sud, qui avait mis fin à une brève 
lune de miel au cours de laquelle le 


maréchal Nemchy et le lieutenant- 
colonel Menguistu Haflé Mariant 
s’étaient promis, en 1980, & l’occa- 
sion d'un échange de visites, de re- 
forcer la coopération » dans tous les 
domaines ». 

Depuis lors, le maréchal Nemeiry 
avait ouvertement réaffirmé soc sou- 
tien aux fronts de libération éry- 
thréens et tigréens auxquels il offrait 
l'hospitalité, tandis que, plus discrè- 
tement, son homologue éthiopien ap- 
portait son appui aux mouvements 
d'opposition au régime soudanais. 
L’insécurité dans l'un et Faune pays 
avait conduit A un chassé-croisé de 


réfugiés : plus de 700.000 Ery- 
thréens et Tigréens au sud du Sou- 


dan et environ 4O.Q00 • sudistes » 
en Éthiopie. 

Le » retour » en Israël, via le Sou- 
dan, de quelque 12.000 falaehas 
éthiopiens avait encore alourdi, au 
début de cette année, le contentieux 
entre les deux pays. Addis-Abeba 
avait alors reproché à Khartoum 
d’avoir réalisé de « substantiels bé- 
néfices » sur le dos de ces juifs noirs 
et avait présenté cette opération 
comme un « acte flagrant d' hosti- 
lité » à son endroit. 

JACQUES DE BARRIN. 


. . Bonn. — . L’Union soviétique a, le' 
vendredi 19 avriL mis eu garde l’Air 
lemagne fédérale contre une. partira-' 
pation à l’initiative de défense stra- 
. tégique (1DS) du président Reagan. 
Sans préciser s’il faisait référence 
aux programmes de recherche, aux- 
quels les Européens ont été invités à 
s’associer, ou au développeme n t ul- 
térieur éventuel de nouveaux sys- 
tèmes, M. Zûmanine, secrétaire du 
comité central du Parti communiste 
soviétique, qui achevait une visite de 
quatre jouis à Bonn à la tête d’une 
délégation parlementaire, a indiqué 
au cours d’une conférence de presse 
qne Moscou réagirait « comme 
Bonn le mérite ». U a également cri- 
tiqué la bâte avec laquelle certains 
dirigeants ouest-allemand s’étaient 
prononcés pour une acceptation de 
l'offre américaine, rappelant qu'une 
militarisation de l'espace aurait un 
effet déstabilisant en Europe. 

La réponse européenne à l'initia-, y 
tive du président Reagan sera éro-~ 
quée en marge de la réunion du ' 
conseil de l’Union de l'Europe occi- 
dentale (UEO) qui s’oevre lé 
lundi 22 & Bonn. D n’était pas-sûr, en 
revanche, qu'elle y soit traitée en 
séance. Londres s’est, en tout cas, 
opposé, a-t-on appris vendredi à 


Bonn, à ce qne oette question figure 
dans Ic commnnîquê de la réunion. 

Par^ enate^ ^alrâK^-’imrfrter'.: 
de la réumon-du -conseil dé rUEO.. .. 
pour commencer à sonder ses parte- , : 
naircs européens sur sa récente po im- 
position de créer une agencé euro- 
péenne chargée des technologies du . 
futur (Eurêka): Une délégarioa de 
hauts fonctionnaires français, ). 


Le Parti commontste continua 
de protester contre rémission 
de FR 2L invité du joianal de la 
mi-journée sur TF- 1 vendre di . 
M, Retond Leroy, membre du 
bureau poétique du PCF. (lec- 
teur de F fluman/té. a déclaré 
qué L'émission de FR 3 « La 
guerre mi face» s illustre la 
thèse ofScmUa exprimée par la 
présidant de la Répubhque dans 
. soir discours dé Fermes, la 
'T* féi/nér, selon laquelle la 
Rrsnoo doit partidpar à la prépa- 
ration de ta guerre des étoiles t 
at edonmtout arm sens m3h 
taka au projet Eurêka ». lancé 
par Je . chef de l*Etat et pré- 
voyant une coopération techno- 
(ogkjue^ Europe dans Ire do- 
-matines. civil et miTcaire.. Pour 
M. Leroy. iTmégratioiT . juiro- 
. péetine et une. teBe orientation 
vera.^te c guerre des étoiles» 
« portent, en atlas-mémos 
rabandon-dè la force de tfasua- 
'. abnjnuciéaàaaç ■: 

■ ^ Le dfcectêur de rHumanité a 


conduite par un membre du cabinet . ; [ • proposition Jait a i 


de M. Roland Damas, mimstre.des _ 
relations extérieures, s’est rendue; 
vendredi à Bonn pour en discatra. r c ' . 

Le projet Eurêka. qui a iêço, Ie^ .- 
jeudi 18, le soatkn : cbanceSetfr 

KofaL prévoit lâ création cFone .- 
agence autonome chargée tTorgaiu- ; 
ser les activités de recherche ;des;',v; 
pays intéressés daman certain nom---, 
bre de âomaûiés^dâC comme ,lcs> ' 
gros ordinateUrs, ia micro-- 
électronique très rapide- .oq l’espace. 

M. Dumas n'a pas caché qufif y au- - 
rait des retombéèsaiiMr bka tiens le - 

domaine civil que miHtajre- . . - -, 

.- Les premières réactions en RFA - 
cnn- été- positives, bien que Ijûn doive • 
s’attendre & des sérieuses objections _ 
du n i im s lre - deé finances, . M. -Stdl- 
tenberg. An nunistère des - affairés 
étrangère», .on estimé qu 'Eurêka 
pourrait donner une nouvelle dimen- 
sion à la cropératirareuropéenne. 

.. hemudebresson: 


LA PRÉPARATION DU SOMMET DE MILAN ~ 

Le Parlement européen souhaite 

l’élaboration d’un nouveau traité, 
communautaire 


Le Front Polisario affirme avoir rencontré 
le ministre marocain de l’intérieur 
en janvier à Lisbonne 


De notre correspondant 


M. Bechir Moustapha Sayed, res- 
ponsable du secrétariat permanent 
du bureau politique du Front Polisa- 
rio, a annoncé, vendredi 19 avril à 
Paris, qu'il avait rencontré le minis- 
tre marocain de l’intérieur, M. Driss 
Basri, le 27 janvier à Lisbonne. A 
propos de cette rencontre, M. Sayed 
a précisé que le Front Polisario, 
s’étant rendu comme Que « seul 


s’étant rendu compte que « seul 
Hassan fl savait ce qui se passait 
dans la tête du roi », avait proposé 
une rencontre directe avec le souve- 
rain chérifien. Toujours selon 
M. Sayed, la rencontre de Lisbonne 
a tourné court, car M. Basri n'étah 
pas en mesure de formuler une ré- 
ponse et s'est borné â * proposer le 
pardon royal » en contrepartie du 
ralliement à la monarchie. 


Le représentant du Polisario a, 
d’autre part, indiqué qne le Maroc 
avait rejeté une proposition algé- 
rienne visant à l’établissement de re- 
lations entre la République arabe 
sahraouie démocratique (RASD) et 
le Maroc, « fondées sur les liens 
personnels » entre le roi Hassan II 
at la RASD, » sur le modèle des 
rapports existant entre le Canada et 
la couronne d'Angleterre ». 
M. Sayed a ajouié que le président 
de la RASD, M. Mohammed Abdo- 
laziz, était prêt à rencontrer le roi du 
Maroc pour envisager une solution 
négociée du conflit du Sahara occi- 
dental, qui est entré dans sa dixième 
année. 

Interrogé au sujet de cette ren- 
contre, le ministre marocain des af- 


faires étrangères, M. Abdellatif Fî- 
lali, an cours d'un déjeuner de 
presse, mardi 1 6 avriL avait formel- 
lement démenti qu’elle ait en lien. 


M. Sayed, dont la visite & Paris a 
coïncidé avec celle du ministre ma- 
rocain des affaires étrangères, a ren- 
contré, au cours des derniers jours, 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du Parti socialiste, M. Maxime Gre- 
metz, secrétaire du comité central 
du PCF, M. André B illardon, prési- 
dent du groupe socialiste à l'Assem- 
blée nationale, ainsi que des respon- 
sables du Mouvement des radicaux 
de gauche (MRG) et du PSU, mais 
aucun représentant de l'administra- 
tion ou du gouvernement français. 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). - Le Parlement euro- 
péen demande aux chefs d’Etat et 
de gouvernement de la CEE de 
convoquer, à l’occasion de leur réu- 
nirai des 28 et 29 juin à Milan, 
une conférence associant F Espagne 
et le PbrtugaL destinée à élaborer 
un nouveau traité conuminauiairc. 
Telle est la recommandation que 
vient d’adopter à une large majo- 
rité (201 voix sur 282 votants) 
i’ Assemblée de Strasbourg. Les 
communistes grecs, les travaillistes 
et les socialistes danois se sont pro- 
noncés contre. Les droites euro- 
péennes conduites par M. Le Peu, 
les membres du PASOK (Parti so- 
cialiste panhellénique) et une par- 
tie du groupe conservateur se sont 
abstenus. Les élus du RPR et du 


qu’ils avaient fait km du vote-sar 
te projet d’union européenne," ea fé- 
vrier 1984, durant -lequel il» 
s’étalent abstenus, les r ep r ésen tant» 
du'PS'rè sont raffiés. cette' fois, à 

la résolution deTAsscmbléc^ 


' Mfchèla CcrttOi présidente 
de ia~HaotB Autorités ratidiovi- 
; ; « -co n tra dmis âon » 

tio Mande dt; 19 avrû), proposi- 
,■ bon - sout£riue.r dans l'Humanité 
T 4» stniadC par le^ânérâ Jac- 
-, _qoes daBohanhère, partisan des 
:• mtMhnnmapt* pacifistes, et par le 
L ;chariÉBur' itenaixT. Les lecteurs 
L -ds FHiapmftésont invités à s>- 
gner ùp rappel » ' pour . carte 
. éminkm .^qui' .s'intitulerait « la 
Paix en faics». M. Pierre Juqun, 
jpambra du crâraté central du 
■.PCfvcbargéide Faction" pour la 

- paix et; là desanriemént après 
■;.«* h éviction du bunsau politique 

an congrès de février damier, fi- 
■ ^ire, en première page de l'Hu- 

- manrté-, entra cas deux person- 
nalités. Jusqu'à ce- jour, la 
responsable an- titre des inter- 
ventions du PCF dans ce do- 
marw n'avait pu s'exprimer que 
dans des mtàrviews à Libération 
.et à l'AFP. ainsi que dans Jfévo- 
Jkition, hebdomadaire du PCF 

destiné aux inteflectuela. 

_ M.. Juquln déclare notam- 
ment, ■ dans ' le numéro -daté 
1&*26 avril de cet hebdoma- 
.?.* Je ne fais entièrement 
confiance ni à l'une ni à l'autre 
des - propagandes en présence. 
Je revendique le droit pour che- 
q ue Fra nçais de contester et de 
confronta- toutes les in f or ma - 
tions, de discuter tes points de 
vuei de bénéficier des avis corn-, 
pétants, de . débattra des solu- 
tions.-» 


ML Graxi, praniîw -innnstrè ita- 
lien et {Mésidcnt en . exercice du 

Conseil européen, qui a participé 
aux travaux de Strasbourg, s’est 
montré extrêmement prudent sur 
l'éventualité de voir ies Dix se jan? 
cer dans une réforme institution- 
nelle au sommet de Milan. Ce 
u’ost que pressé par les parlement 
taires européens qu’ü a évoqué la 
pORSibifité, de convoquçr uqe confié- ■ 
rence inter-gouveracmêntalc. La ' 


- m L'ambassadeur des Etats-Unis 
en France. M. Evan Gaib raith, a es- 
timé qne Témissiirai télévisée « La 
goerré eu face »- avait •‘-bien soûl b 
Bté ta menace fuiviétiqüe contre 
l’Europe et- la France ». D- a insisté 
snr la * nfearstié de matioêmr la 
dissuasion ' nuclé aire », sC déclaram 
d’accord snr ce prâot avetrle nrinâ- 
tré de là défensé,' NL Hernii,- car, a- 
hI ajouté, '+H faudra dés années. 


déception de nombreux députés. - 

notammeu M. SpmeilL le . su!fi- 


tour du prqjet de« 
rûpéenne, était wve. devint. la wij-vl 

j! . rrz moderniser • ; fenr enoacrté üli- 


tte du ênupe conservateur se sont dence de Rome, qui a toujoura " 
avenus. Les élus dn RPR et d? faveur {Lite 

PC n ont pas, quant à eux, parti- dans le domaine des instituerais. .. ■ dé. 

çipé an srautin. Contrairement à ce ' .. 


ii-la'd£- 


m 




kaé, sur fond de Palais-Bourbon, 
était hnennewé. Le viceptésideui 
communiste de l’Assemblée natio- 
nale^ employé le . mot de « scan- 

dalé m: ;■?■■■ 


Les coTjnaentaieTirs soviétiques 
relèvent lotis, outre la « trahison » 
d’Yves Montand. la présence dans 
rémission de M. . Chartes Hernu. 
jugée {dus inquiétante encore. « On 
pourrait, certes, ne pas prêter, atten- 
tion à la perversion politique d'un 
vieux chanteur, mais, ce qui étonne 
et inquiète, c'est que cette émission, 
manifestement préparée dans un but 
provocateur at prévision du quaran- 
tième anniversaire de la défaite du 
fascisme, ait été diffusée par tit télé- 
vision d'Etat française et que le 
minisire dé la défense, Charles 
Hèrmt.- qui- est intervenu 'après la 
projection }.ne sesotl pas donné 
la peine de rétablir la vérité histori- 
que et de- rendre hommage à ceux 
qui ont sauvé Humanité de la peste 
brune », estime Tas. Yves Mon- 
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- Propos et débats — ; - : 

M. Baudîs : devoir moral 

M. Dominique BaueSs. maire de Toulouse, a déclaré, ta vendredi 
l ? Jswft ^ 3, qua r accord dé gouvernement signé par le RPR er 

ri/C^ est «une bonne chose», invité de l'émission eface à la 3». 
M. Baudis a tanc é un appel aux hommes politiques de l'opposition 
pour qu'üs «cessent de se diviser sur des affaires tactiques et travail- 
lant ensemble pour la France». Au sujet de la cohabitation, le maire 
de Toulouse estime que «si le pouvoir actuel perd les élections l'an 
prochain, s’il est largement désavoué. M. Mitterrand aura le pouvoir 
juridique de rester, mais il aura, aussi le devoir moral de s’effacer ». 

IWI. Chirac : débat politicien 

Le débat sur le cohatitation est «un débat strictement politicien, 
et l'oppostion serait bien inspirée de ne pas l'alimente», a déclaré, le 
vendredi 1S avril, à Agen. M. Jacques Chirac è Sud-Radio. «Depuis 
quelques jours, a (Ht tê maire de Paris, les ferman ts de division au sein 
de r opposition font courir à celle-ci un danger certain et font courir à 
la France celui de créer une situation où. finalement, il n’y aurait pas 
de gouvanwmem dans notre pays. Ainsi l'on risque d'installer l ambt- 
gitfte, le désordre, voire une certaine anarchie politique, et tout cela 
me paraît bien irresponsable. » 

L'amiral de Gaulle : 

mon père à la place de Mitterrand..; 

L 'amiral Philippe de Gaulle déclare, dans un entretien publié par le 
Figaro-Maga^ne le samedi 20 avril, que. s à la place de Mitterrand. 
[sonj père serait déjà parti ». S'il était aujourd'hui à l'Élysée, estime le 
f3s de r ancien chef de l'État. « le général s'en irait, ou renverrait l’As- 
semblée nationale è une élection franche et massive». 

L'amiral de Gaulle bdique, d'autre pan. qu'il devra peut-être ven- 
dre le Boisserie, la résidence de son père à Colombay - 
leshDeux-ÉgDsas, dont il dit e ne plus pouvoir assumer tes frais ». Il 
exprime datas colère > à l'idée d'avoir dû payer l'impôt sur les « pré- 
tendues grosses fortunes ». « Un tel prélèvement patrimonial discré- 
dite le régime qui l'applique », dit-il. - 

M. Toubon : 

M. Fabius ne cherche pas à gouverner 

« Il faut stopper et inverser la socialisation progressive de la 
France, il faut se tourner vers le vingt et unième siècle », a déclaré le 
vendredi 19 avril M. Jacques Toubon, secrétaire générai du RPR, qui 
répondait au « Partons France m. de M. Laurent Fabius, sur TF 1. 
M. Toubon estime que le premier ministre ne dit pas la vérité aux 
Français, bien qu'il soit « plutôt symphatique, plutôt intelligent, plutôt 
compétent » er qu'il « passe bien ». c il ne cherche pas à gouverner, il 
cherche à séduire ». a-t-il dit. 

Le secrétaire général du RPR a déclaré que l'objectif de l'opposi- 
tion est de sortir de là crise et non de la gérer. Il a rejeté la politique 
de résignation < social-démocrate » menée par tes socialistes, de 
même qu'une politique qui consisterait à restaurer le passé. Ce qu'il 
faut, a-t-il dit. « c'est une politique de renouveau. » 


En bref 


er M. Kreisku et le ■ Front natio- 
nal — M.- Bruno- Krejstyy ancien, 
chancelier d'Autriche et vice- 
président de rintenrationale socia- 
liste. a qualifié de Front national de 
- parti crypto-fasciste », Invité an 
deuxième congrès du Comité euro- 
péen pour l défense des réfugies et 
immigrés (CEDRi). auquel partici- 
pent deux cents personnes venues de 
trente-cinq pays, vendredi 19 avril, à 
Forqualquier ( Al pes-de- Haute- Pro- 
vence 1 . a déclaré ■ - Le parti 
cryptofasciste de Le Pen n'est pas 
un phénomène passager. Il Joui 
tirer les leçons de l’Histoire. Parce 
qu'on a laissé faire l'anrisémitisme 
auparavant, ce sont finalement des 
millions d’Européens qui sont 
morts. In xénophobie d'aujourd'hui 
est l’antisémitisme d'hier {...). 
Aujourd'hui, il y a beaucoup de 
xénophobes parmi les travailleurs. 
Il faut qu'ils comprennent que cela 
les affaiblit. U y a un grand travail 
pédagogique à faire pour que la 
classe ouvrière comprenne que la 
xénophobie est un moyen de la divi- 
ser - 

• La motion de censure de 
l'opposition. - Le groupe UDF de 
l’Assemblée nationale a déposé ven- 
dredi matin 19 avril, conjointement 
avec le groupe RPR, une motion de 
censure sur les projets de loi modi- 
fiant le mode de scrutin. Le texte de 
cette motion de censure est le sui- 
vant : • Considérant que la modifi- 
cation du mode de scrutin pour 
l’élection des députés, en instaurant 
la représentation proportionnelle 
départementale, met en cause 
l'équilibre des institutions de la 
l* République et introduit des fac- 
teurs d’instabilité incompatibles 
avec l’action politique cohérente et 
efficace qu’impose le redressement 
économique et social du pays 
attendu par les Français, l'Assem- 
blée nationale, en application de 
1’anicle 49-2 de la Constitution, 
censure le gouvernement. » 

La discussion et le vote sur la 
motion de censure interviendront 
mardi 23 avril. L'ancien président, 
M. Giscard d’Estaïng, figure parmi 
les signataires de la motion de cen- 
sure. 

è M Charles Béraudier f UDF I 
réélu à la tête du conseil régional 
Rhône-Alpes. — M. Charles Bérau- 
dier (UDF) a été réélu, vendredi 
19 avril, président du conseil régio- 
nal Rhône-Alpes. Sur 1 19 votants, 

M Béraudier a obtenu 80 voix 
contre 21 à M Roland Bernard 
(FS J et 1 0 à M Paul Rochas (PC) 

M Xavier Hamelin (RPR), qui 
n'était pas candidat, a obtenu I voix 
Un bulletin a été déclaré nul 


J* M. Mitterrand au Camp de 
concentration du Strmhof. - Le 
président de la République visitera 
le camp de concentration du Siru- 
tbpf (Bas-Rhin), le dimanche 
28 avril. Journée de la déportation, a 
indïgué M. Jean Laurain vendredi à 
Strasbourg. Le secrétaire d’Etat aux 
anciens combattants et victimes de 
guerre a précisé que cette visite aura 
lieu en matinée et quelle revêtira un 
caractère solennel - exceptionnel -, 
• M. Mitterrand . soucieux d'hono- 
rer la mémoire des déportés, se re- 
cueillera seul devant les lombes ». 
a-t-il d|t. 

Le camp du -Struihof. près de 
NatzwiUer, sur le versant alsacien 
du massif vosgien, a été le seul camp 
d'extermination nazi installé sur le 
territoire français. Plus de 
40 000 personnes de toutes nationa- 
lités y ont été internées (y compris 
des Allemands), et près de 12 000 y 
ont laissé la vie. 

Dans le passé, le camp a reçu la 
visite des présidents de Gaulle, Pom- 
pidou et Giscard d'Estaing. 


• Les barristes et le Parti répu- 
blicain. - M. Francis Delattre, 
maire de Francenville (Val-d'Oise), 
a décidé le 1 8 avril de mettre fin à 
ses fonctions de directeur du 
Contrat libéral, organe de la ten- 
dance barriste du PR M. Delattre 
se refuse à •» cautionner les déclara- 
tions et prises de position de cer- 
tains parlementaires membres du 
bureau politique du PR (...) qui 
conduisent à la division si ce n'est à 
ta dislocation du parti f. M. Delat- 
tre vise ainsi les déclarations de 
MM. Clément, d’Aubert et Millon 
(le Monde du 19 avril) « consta- 
tant publiquement selon lui, les 
décisions et positions du bureau poli- 
tique. 


• Le PS, te Vatican et M. Le 
Pen. - M. Roger Rouquette (PS), 
député de Paris, a demandé ven- 
dredi 19 avril au président de la 
Conférence épiscopale française, 
Mgr Jean Vilnet, d'interroger le 
Vatican sur ia rencontre entre le 
pape J ea ri- Paul II et M. Jean-Marie 
Le Pen ia semaine dernière à Rome. 

- Jean-Paul H a-t-il vraiment 
encouragé le groupe d'extrème- 
droite au Parlement européen »à 
continuer à sa battre contre le dan- 
ger de décadence . des valeurs 
morales en Europe», comme Va 
affirmé l'entourage de M. Le 
Pen?- demande M. Rouquette. 
* En tant que • chrétien, j'estime, 
avoir droit à une information de la 
partdeVEglise - 


LE DËBAT SUR LA COHABITATION 

POINT DE VUE 

Se soumettre, donc se démettre ! 


E N choisissant da transformer 
complètement le système 
électoral français, M. Mitter- 
rand donne l'occasion à l'opposition 
de trancher le débat sur 19 cohabi- 
tation qui continuait à [a diviser 
dangereusement. 

En effet, la décision du chef de 
l'Etat met définitivement fin eux 
illusions que certains pouvaient 
encore entretenir sur la conception 
qu'il a de son rôle de président. 
Trois conclusions peuvent être ainsi 
tirées de son attitude : 

— Un irrespect è l'égard de la 
démocratie. Minoritaire, lui et ceux 
qui le soutiennent, comme ne l'a 
jamais été aucun de ses prédéces- 
seurs. te président de la République 
n'hésite pas. rejetant toute procé- 
dure démocratique comm le réfé- 
rendum, à imposer, en utilisant ce 
■qu’il appelait lui-même « la force 
injuste de la loi ». le bouleverse- 
ment d’un système électoral auquel 
une majorité de Français depuis 
bientôt trente ans a marqué son 
attachement et qui a d'ailleurs 
démontré, grâce à l'alternance en 
1981. sa parfaite viabilité. 

— Un esprit partisan : nul ne 
met sérieusement en doute le 
caractère politicien des motivations 
du président de la République. Il y 
a quelques semaines seulement, il 
annonçait publiquement qu'il se 
proposait d’« instiller » de la pro- 
portionnelle, c'est à dire aménager 
notre système actuel sans en remt- 
tre en cause la logique majoritaire. 
Mais, depuis, tes élections canto- 
nales ont administré au président 
une nouvelle at dernière fois 
f ampleur du rejet qu'H suscite chez 
une large majorité de Français. 


par PAUL VIOLET (*) 


Alors adieu l'homéopathie, bonjour 
la chirurgie ! 

Pat son initiative électorale 
M. Mitterrand a déplacé l'enjeu 
principal des élections législatives 
qui doit être maintenant 1e rétablis- 
sement de la V* République, préala- 
ble indispensable à toute politique 
sérieuse de redressement et de 
rénovation nationale. 

Par ses actes, le chef de l'Etat a 
démontré que l'hypothèse d'une 
cohabitation avec un Président qui 
jouerait loyalement le jeu. prendrait 
de fs hauteur et renoncerait à utili- 
ser le moment venu les immenses 
pouvoirs dont il dispose pour 
contrecarrer l'action gouvernemen- 
tale, ne peut plus sérieusement être 
envisagée. En outre, la cohabitation 
constituerait, paradoxalement à 
l'initiative de l'actuelie apposition, 
le coups de grâce donné à notre 
Constitution en affectant directe- 
ment le rôle du président de la 
République. En effet, le nouveau 
gouvernement de T 986. soit qu'ri 
neutralise le président soit qu'il le 
combatte, le reléguerait en tout 
état de cause dans un rôle incom- 
patible avec notre Constitution telle 
qu'elle a été voulue par le général 
de Gaulle et unanimement appli- 
quée par ses successeurs, sans 
exception. Enfin, la cohabitation par 
son caractère exceptionnel et inédit, 
par nature instable et provisoire, 
compromettrait tes chances de jeter 
les bases solides d'une politique 
efficace de redressement national et 
ne serait guère propice au fameux 
rétablissement de la confiance, à 


juste titre présenté aujourd'hui 
comme l'élément indispensable au 
succès de l’action gouvernementale 
de demain. 

Quatre objections sont générale- 
ment avancées en faveur de la 
cohabitation : 

1) Le président n’est pas obligé 
de se démettre. La nouvelle majo- 
rité n'est pas non plus obligée de 
gouverner et de redonner ainsi une 
nouvelle légitimité à un président 
qui vient de se la voir rahjsée par 
le peuple Français. 

2) On ne peut pas mener une 
campagne législative en disant : 
votez pour nous mais nous ne gou- 
vernerons pas. L’opposition doit 
mener une campagne législative 
expliquant te véritable enjeu : pour 
ou contre la V*. pour ou contre 
l'octroi au RPR et a l'UDF des 
moyens constitutionnels de leur 
politique. Ce message soulignant 
l'importance du mécanisme de 
notre régime sers d'autant mieux 
compris, que les Français ont mani- 
festé depuis bientôt 30 3 ns qu'ils 
l'avaient parfaitement assimilé. 

3) St le Président ne se démet 
pas. une crise résulterait du refus 
de cohabitation. Certes, mais une 
crise institutionnelle voulue et déci- 
dée par te Président qui devra en 
assumer la responsabilité face aux 
français à qui il aura refusé le droit 
d'être gouvernés comme ils l'enten- 
dent. En tout état de cause, cette 
crise serait moins grave que celle 
que constituerait une cohabitation 

* Adjoint au maire de Paris, délé- 
gué national du RPR aux Etudes. 


destructrice de l'équilibre constitu- 
tionnel. 

4) La France ne peur pas atten- 
dre davantage. La France ne peut 
surtout pas se permettre da gâcher 
les chances quis' offrent à elle d'une 
politique véritablement nouvelle- 
L'arrivée au pouvoir de l'opposition 
constituera pour les Français scepti- 
ques mais pleins d'espoir, un exa- 
men üe passage. Comment le réus- 
sir avec un président de la 
République quiserail à 1a fois chet 
de l'Etat et en même temps chef 
de T opposition combattant un gou- 
vernement don til aurait lui-même 
désigné le Premier ministre, L' action 
gouvernementale menée sous le 
signe de la cohabitation serait 
vouée son. au mieux, à décevoir les 
Français, soit, au pire, à essuyer un 
grave échec qui compromettrait 
l'avenir. 

Soutenir la thèse de la cohabita- 
tion équivaudrait à reconnaître 
qu'en cas de désaccords entre te 
Premier ministre et le Président, 
d'ailleurs très fréquents sous (a V', 
ce dernier devrait parfois s'incliner. 
Cela créerait un précédent fâcheux, 
lourd de conséquences pour l'avenir 
et auquel il serait bon que réfléchis^ 
sent ceux qui sont susceptibles de 
briguer la charge suprême. 

ii est urgent que l'opposition 
ppur parfaire son unité se saississe 
de (élément nouveau que M. Mitter- 
rand vient d'introduire en imposant 
la proportionnelle pour en tirer 
toutes les conséquences sur la 
cohabitation. 

Sous la V” République, la formule 
«se soumettre ou se démettre» ne 
peut se décliner que par «se sou- 
mettre. donc se démettre». 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 

Manifestation et contre-manifestation 
sans incident à Nouméa 


De notre correspondant 

Nouméa.' - - Ce n'est pas que 
je sois raciste, mais il faudrait 
quand même mettre les Mélané- 
siens en avant pour bien qu’on les 
voit. » El M. François Néoéré de 
rassembler ses ouailles en s'épou- 
monant dans son mégaphone pour 
que sa manifestation ait l’air de 
auclque chose. Malgré l'appui actif 
du maire de Nouméa, M. Roger 
Laroque, et du député RPR, 
M. Jacques Lafleur, le regroupe- 
ment dans ia case de la paix 
(RCP) n’est pas parvenu, samedi 
20 avril, à rassembler plus de 
2 500 personnes sur la baie de la 
Moselle, rebaptisée place Yves- 
Trial, du nom du jeune Européen 
tué le II janvier. Une contre- 
performance d'autant plus en- 
nuyeuse pour les anti- 
indépendantistes que, quelques 
centaines de mètres plus loin, le 
FLNKS organisait son propre ras- 
semblement sur la place des Coco- 
tiers, face à la mairie. 

Une insulte pour M. Larooue. 
Vendredi, le vieux maire de Nou- 
méa avait bien tenté de faire inter- 
dire la kermesse des indépendan- 
tistes en arguant du fait qu’ils 
n’étaient pas venus lui demander 
son autorisation de maire pour se 
déployer en plein centre de «sa» 


ville. « Les gens du RCP. eux. sont 
venus me voir, a dit vendredi soir 
M. Laroque. et fai donné un avis 
favorable à leur rassemblement. - 

- Et si le FLKKS était venu 
vous demander mire m is ? lui a- 
l-on demandé. 

— Il va de soi que je leur au- 
rais interdit de manifester -, a 
alors répondu l’élu du RPCR - car 
je pense que le FLNKS est une or- 
ganisation qui n'a pas le droit 
d'exister. • M. Laroque a donc ap- 
pelé tardivement les Nourri ce ns à 
descendre dans la rue sur les ondes 
de l'unique radio locale privée, 
contrôlée par le RPCR Le député. 
M. Lafleur, a suivi, mais leur ap- 
pel n'a. pour une fois, guère été 
entendu. Car ce rassemblement 
n’avait rien de comparable aux 
grand-messes organisées par le 
RPCR. qui ont mobilisé jusqu'à 
30 000 personnes. 

Le regroupement dans la case de 
la paix dont la devise est • Vérité, 
charité, justice, liberté •. se veut 
un rassemblement à dominante mé- 
lanésienne. partisan du maintien de 
la Nouvelle-Calédonie dans l'en- 
semble français. En fait, il est es- 
sentiellement composé de Cana- 
ques de flic des Pins, menés par 
M. Néoéré, secrétaire général du 
Front national, - intronisé par 
Jean-Marie Le Pen lui-même 
rappelle son entourage. 


SUR TF 1 

M. Mitterrand le 28 avril 
M. Reagan le 29 


TF 1 diffusera, lundi 
29 avril à 22 h 30. une 
interview du président 
Reagan . depuis Washing- 
ton ; quelques jours avant 
son voyage en Europe. Il 
sera interrogé par le cor- 
respondant de la chaîne 
aux Etats-Unis , Gérard 
Saint-Paul . at d'autres 
journalistes de chaînes 
européennes. 

La veilla, te président Mitter- 
rand aura participé è une émis- 
sion spéciale sw TF 1, « Ça nous 
intéresse... monsieur le prési- 
dent I » (te Monde du 20 avril). 
Emission d'un genre nouveau, 
animée par te seul Yves Mou- 
rou». Des extraits de documents 
filmés d'actualité seront pré- 
sentés au chef de l’Etat et c’est 
à partir de ces images qu'il sera 
amené à développer dee sqjets 
d’intérét général, comme il 


l’avait déjà fait en participant à 
« 7 sur 7 », Une manière délibé- 
rée de la part de TF 1 d'offrir une 
approche politique qui soit à fa 
portée de tout un chacun. Une 
volonté aussi de permettre aux 
téléspectateurs de mieux décou- 
vrir à te foie le chef d’Etat et 
l'homme. 

Yves Mourousi résume l’esprit 
de cette émission par l'expres- 
sion « comment va te France ». 
Ella sera réalisée à la Maison de 
Radio-France, dans un décor 
spécial : trois bureaux conçus par 
trois designers français seront 
proposés au choix du chef de 
TEtat. 

La formule a été soumise è 
M. Mitterrand. Elle l’a, semble- 
t-il, séduit. L’entreprise n’est 
pourtant pas sans risques pour 
lui. C'est en effet au coure de 
f émission qu'il découvrira les 
dossiers sur lesquels il sera inter- 
rogé. 


Juchés sur l'arrière d'une ca- 
mionnette. les orateurs du RCP se 
succèdent pour dénoncer la politi- 
que menée par le gouvernement 
français, el M. Néoéré prend Dieu 
è témoin pour fustiger Marx. Lé- 
nine er les - crocodiles marxistes - 
qu'ils ont engendrés sur le terri- 
toire. La foule, en majorité euro- 
péenne. applaudit. Une nouvelle 
fois les Nouméens présents ont res- 
sorti leurs rubans tricolores. Vers 
10 heures, sous un soleil de plomb, 
le cortège s'ébranle vers le haut 
commissariat, où Ton a l'intention 
de déposer une motion. 

Du coca pour la lutte 

Deux pâtés de maisons plus loin, 
l’ambiance est différente. La 
grande place des Cocotiers est cou- 
pée en deux. Dans le bas. les indé- 
pendantistes ont installé le matériel 
de leur fête. Comme prévu, beau- 
coup moins de banderoles que de 
stands où l'on vend des boissons - 
» Achetez et buvez du coca, c'est 
pour la lutte ». dit un militant, 
alors qu'une banderole proclame : 
» L'alcool lue les Canaques et en- 
graisse les capitalistes. - des 
tee-shirts à l'effigie d’Eloi Ma- 
choro. des badges et aussi des bou- 
gnats (plat traditionnel mélané- 
sien). 

Sur la pelouse, autour de la fon- 
taine municipale, les femmes ont 
déployé de vastes nattes sur les- 
quelles jouent les enfants. Les diri- 
geants de l’Union calédonienne 
sont en paréo et en claquettes. 

- Nouméa la blanche . mais terre 
canaque quand meme », lance l'un 
d’ecire eux. Pour la forme. Us pro- 
noncent quelques discours, rappe- 
lant l’objet de la - journée mon- 
diale de soutien au peuple 
canaque en lutte ». avant que leur 
auditoire ne voit son attention di- 
luée dans les effluves de merguez 
et de brochettes. 

Une centaine de mètres plus 
haut, l'uniforme de rigueur est le 
treillis, les rangers, avec à la cein- 
ture un casque de motocycliste. 
Membres du Front calédonien et 
groupuscules apparentés. Euro- 
péens, Wallisiens, environ deux 
cents • gros bras ». ceux des mani- 
festations agitées de Nouméa, sur- 
veillent les 3 500 canaques re- 
groupés è l'ombre des flamboyants. 
Avec leurs bergers allemands que 
certains tiennent au bout d’une 
chaîne, ils rêvent d'en découdre. 

De part et d'autre, on a l’insulte 
au bord des lèvres. A un moment, 
le no man’s land se rétrécit un peu 
trop entre les deux groupes, et les 
CRS s'interposent prestement. En 
quelques secondes, deux compa- 
gnies. soit 250 hommes, prennent 
position. On charge les lance- 
grenades que l'on pointe vers les 
caldoches qui te ment de s'appro- 
cher de la kermesse canaque. La 
manœuvre produit l’effet escompté. 


Les 3nti-indépendantis(cs stoppent 
leur progression tandis que les 
jeunes du FLNKS sont rappelés ù 
l’ordre par leurs aînés. 

Parmi les anti-indépendantistes, 
deux sérieuses altercations ont lieu 
entre les partisans d'un coup de 
main et les autres, plus modérés. 
Tous finissent par se disperser en 
fin de matinée, après le retour du 
cortège du RCP j son point de dé- 
part. A midi, le centre de Nouméa 
est vide, et la seule agitation qui 
subsistera jusqu'à 15 heures vien- 
dra de la fête mélanésienne, qui se 
terminera par un gigantesque pi- 
lou. danse de guerre traditionnelle 
qui prendra pour l’occasion la 
forme d'une vaste farandole. Ce- 
pendant. dans leurs résidences sur- 
chauffées. les commandos anti- 
indépendantistes. frustrés, 
retiraient leurs rangers et s’instal- 
laient devant leur vidéo. 

FRÉDÉRIC FILLOUX. 


UN EUROPEEN ASSASSINÉ 

Un Européen de soixante- 
dix-huit ans a été tué. vendredi 
soir 19 avril, à Païta. à une tren- 
taine de kilomètres de Nouméa. 
Le corps de Lucien Georges a 
été retrouvé flottant dans une 
baie, à proximité de sa voiture à 
demi immergée. C’est la famille 
du vieillard, inquiète de ne pas 1e 
voir revenir après sa promenade 
quotidienne avec son chien, qui 
a donné l'alerte. D'après les 
premières constatations. Lucien 
Georges a été tué d’un coup de 
sabre d'abattis à la tête; il por- 
tait aussi une profonde blessure 
au cou ainsi que d'autres égrati- 
gn ures causées vraisemblable- 
ment par la même arme. Une 
autopsie devait être pratiquée 
dimanche pour déterminer les 
circonstances exactes de sa 
mort. La tension étant inexis- 
tante dans cette localité, les en- 
quêteurs s'orientaient samedi 
davantage vers une affaire de 
droit commun dont les mobiles 
sont pour le moment inconnus. 


• M. Ukeiwê - inaugure - 
l’exposition sur /es ans d'Océanie. 
— M. Dick Ukciwé. président du 
gouvernement de Nouvelle Calédo- 
nie, entouré de pusicurs parlemen- 
taires et élus de la région parisienne 
du RPR. a inauguré, vendredi 
19 avril. le musée imaginaire des 
arts d'Océanie, exposition organisée 
au musée des ans Africains ci océa- 
niens â Paris dont l’inauguration 
officielle avait eu lieu la veille (le 
Monde du 20 avril) en présence de 
MM. Jack Lang, ministre de la 
culture et Jean-Marie Tjibaou, chef 
de file du FLNKS. 
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Société 

LE «MASCULISME» ET SON PROPHÈTE 

Ainsi soient-ils 


î ^ 


Le féminisme, c’était hier. 
Voici venu le temps du mascu- 
lisme, selon son prophète, Hugo 
de Garis. Ce Britannique de 
trente-sept ans, basé à Bruxelles, 
parcourt l’Europe dans tous les 
sens pour y porter la bonne nou- 
velle. H parle déjà cinq langues. 
Une sixième lui permettra bientôt 
de délivrer son é pitre aux Japo- 
nais. 

Masculisme : mouvement pour 
libérer les hommes de diverses 
discriminations et d'un rôle tradi- 
tionnel qui les aliène. 

Par mouvement, entendez cou- 
rant d’opinion et non groupe orga- 
nisé, avec président, secrétaire 
général et trésorier. "Je préféré 
agir sur les médias qui touchent 
des millions de personnes -, 
avoue sans complexe Hugo de 
Garis, avec son air rieur d’étu- 
diant prolongé : cheveux mi-longs, 
cartable chargé de photocopies et 
de bouquins. 

Pour lui, le Diable s'appelle 
carriérisme. Cette formidable 
capacité des hommes à s'enfermer 
dans leur travail professionnel 
serait la source de tous les maux : 
tabac, boisson, stress, infarctus... 
Absents de la maison, les hommes 
ne sont plus que des - robots- 
pères ». Leurs enfants vivent dans 
un monde dominé par la femme, 
et c'est à cause de ce monde-lâ 
que les garçons deviennent plus 
tard « machistes »... et carrié- 


f Des constipés émotionnels» 

Que les femmes aussi soient 
victimes de leur « rôle tradition- 
nel », Hugo de Garis l'admet 
volontiers- Seulement voilà : « Les 
hommes, eux, en meurent! Dans 
la plupart des pays industria- 
lisés, Us sont les principales vic- 
times du suicide. Et leur espé- 
rance de vie est inférieure de 
plusieurs années à celle des 
femmes. » 

Chercheur en physique, Hugo 
de Garis prépare un doctorat en 


intelligence artificielle à Lou- 
vain ( 1 ) . Selon ses calculs, le sexe 
masculin perdrait « un milliard 
d'années-homme » par rapport au 
sexe féminin, à cause de l’espé- 
rance de vie réduite, entre I960 et 
2000. « Cinq fois plus que le 
génocide juif pendant la 
deuxième guerre mondiale qu’on 
peut évaluer à deux cents mil- 
lions d'années », ajoute-t-il avec la 
froide logique d'un statisticien. 

La dénonciation du carriérisme 
n'empSche pas Hugo de Garis de 
travailler à plein temps et d’étre 


ayant une activité professionnelle 
et appartenant à la catégorie des 
Jïp (fully integrated personal i- 
tîes), par opposition eux. fluffies, 
ces mères an foyer, entretenues et 
matriarcales. « Si les fluffies sont 
des « constipées sexuelles », expli- 
que Hugo de Garis, les robots- 
pères sont des constipés émotion- 
nels: on ne les autorise pas à 
exprimer leurs peurs ou à pleu- 
rer ». 

Vis-à-Vis des féministes, ce 
contestataire a des sentiments 
mêles : « Le féminisme est une 
pré-condltlon pour la libération 


ve mus!! 



PESSIN. 

passionné par son métier. Contra- 
diction ? • C'est du temps choisi, 
avec des horaires flexibles, et non 
de l'esclavagisme comme avant, 
quand J’étais . ingénieur. » Le 
théoricien du masculisme est en 
effet libre comme l'air : depuis 
sou divorce, il n'a plus à s'occuper 
de ses deux enfants, qui habitent 
avec leur mère, en Australie. Lui, 
il vit avec une femme libérée. 


de l’homme. Sans ce mouvement, 
il n'y aurait pas eu de mascu- 
lisme. » Mais attention aux mili- 
tantes qui mettent tous les péchés 
du inonde sur le dos des hommes 1 
Ces - misandrines - exercent un 
droit de propriété sur leurs 
enfants et, au fond, restent des 
fluffies. 

Hugo de Garis extirpe de son 
cartable on jeu de fiches. Une 


fiche par discrimination anti- 
masculine. La plus classique 
réclame un droit de garde 
conjointe des enfants en cas de 
divorce, comme en Suède et au 
Danemark. Une autre se demande 
pourquoi les hommes n'ont pas 
légalement leur mot à dire ayant 
un avortement décidé par leur 
conjointe. - Est-il normal que les 
enfants et les foetus soient la pro- 
priété exclusive des femmes ? » 

Ét pourquoi celles-ci ne 
feraient-elles pas un service mili- 
taire ? Pourquoi sont-elles mieux 
protégées que les hommes face 
aux accidents du travail ? Pour- 
quoi verser une pension aux 
veuves et pas aux veufs ? 

Les fiches défilent. La plus 
audacieuse affirme, chiffres — 
américains - à l'appui, qu’il y a 
davantage d’hommes que de 
femmes battus. « Mais oui. deux 
fols plus... Elles les attaquent 
pendant leur sommeil. Et les 
hommes, eux, n'osent pas avouer 
qu'ils ont été battus. » 

Une bible 

Le théoricien du masculisme 
réclame, entre autres, la création 
d’une sous-commission de 
l’homme au Parlement européen. 
U est en contact avec diverses 
associations de pères divorcés et 
compte sur les écologistes pour lui 
servir de relais politique. Pro- 
chaine étape : la publication d’un 
livre. 

Cette bible masculiste, en cours 
de rédaction, saura-t-elle trouver 
le ton juste ? Si Hugo de Garis se 
montre untifémimste, il apparaî- 
tra bien archaïque. S’il insiste, en 
revanche; sur l’aspect le plus évi- 
dent de sa théorie (le carriérisme 
et le « temps choisi »), on l’accu- 
sera de n’avoir rien inventé. Pas 
facile d’étre prophète par les ‘ 
temps qui courent... 

‘ ROBERT SOLÉ. 

(I) Chaussée de Gand 337. 
Bruxelles 108a 


UN JUGEMENT QUI FERA DATE 

La tour Arman devra déménager 


Les sculpteurs français ont dé- 
cidément bien du mal à s'expri- 
mer. Après les malheurs de Jean 
Dubuffet qui a toutes les peines 
du monde à dénicher un emplace- 
ment pour la tour aux Figures, 
alors que la construction de celle- 
ci (10 millions de francs), lui est 
offerte par le ministère de la 
culture, voici Arman contraint de 
déplacer l'une de ses oeuvres mo- 
numentales. Constituée d'un em- 
pilement de soixante carrosseries 
vivement colorées, elle mesure 
18 mètres de haut. 

Cette tour a été édifiée avec la 
bénédiction de M. Jack Lang, mi- 
nistre de la culture, dans le parc 
d'une fondation privée à Jouy- 
en-Josas (Y velines). Or les Amis 
de la vallée de la Bièvre, n'ont pas 
apprécié les conditions dans les- 
quelles cette affaire a été menée. 

Le site est classé depuis 1 967, 
la vallée de la Bièvre est inscrite à 
l’inventaire depuis 1978, et le 
parc se trouve à proximité d’une 
église considérée comme monu- 
ment historique. Toute velléité de 
construction est soumise à 
maintes tracasseries, et changer 
une simple enseigne nécessite 
l’aval des Bâtiments de France. 
Or le constructeur de la tour, 
M. Jean Hamon, a cru pouvoir se 
passer non seulement du permis 
de construire mais aussi de l'ap- 
probation du ministère de l’envi- 
ronnement. Les œuvres d’art, af- 
firmaient les fonctionnaires de la 
culture, sont évidemment exoné- 
rées de ces procédures. 

Erreur, a jugé la cour d’appel 
de Versailles : la tour Arman ne 
peut être considérée comme une 
«statue* mais comme un «édi- 
fice» soumis aux règles d'urba- 
nisme. En conséquence, les juges 
ont condamné M. Hamon à 
20 000 francs d’amende pour 
avoir ignoré délibérément la loi. 
Ils l’obligent aussi à déplacer 
l'empilement hors du site protégé. 

Le sculpteur s’en tire bien. Son 
œuvre ne sera pas démolie, mais 
changée de cadre. Arman pourra 
d’ailleurs se consoler de cette 
aventure, car la commission des 
sites de Paris a accepté les deux 
empilements, il est vrai plus rai- 
sonnables puisqu’ils ne dépassent 


pas 6 mètres de haut, dont l'ar- 
tiste doit orner la cour du départ 
et celle de l’arrivée devant la gare 
Saint-Lazare. 

Mais celui qui fait grise mine, 
c’est le constructeur de la tour. 
Car celle-ci ne pèse pas moins de 
1 500 tonnes. Et si elle n’a pas été 
déplacée dans un délai maximal 
d’un an, M. Hamon devra payer 
une astreinte de 600 francs par 
jour. 

Dubuffet devant Renault ? 

Le jugement de la cour d’appel 
de Versailles fait grand bruit dans 
le monde des arts, et notamment 
chez les sculpteurs. Nouveau par 
les motifs invoqués et par les sanc- 
tions prononcées, il est appelé à 
faire jurisprudence. La sculpture 
monumentale n'échappe pas aux 
exigences de l’environnement. 

Il enlève en tout cas à M. Jack 
Lang toute possibilité d’imposer 
la tour Dubuffet à un maire qui 
ne la voudrait pas. On a déjà re- 
noncé au parc de Saint-Cloud. 
Dans le parc de La Villette. la 
tour n’a pas non plus pu trouver sa 
place * en raison de ses dimen- 
sions ». Bernard Tschumi. le 
concepteur du parc a rendu visite 


à l’artiste pour tenter de trouver 
dans son catalogue une œuvre 
«de consolation». Les Arbores- 
cences l’ont séduit, mais « com- 
ment les intégrer dans la trame 
de mes folies ? », demande-t-il. 

La tour aux Figures ira-t-elle fi- 
nalement se jucher sur une butte, 
à la pointe de lTle Saint-Germain, 
face aux usines Renault ? Ce se- 
rait une belle revanche pour Jean 
Dubuffet. Il y a huit ans de cela, 
l’artiste avait exécuté pour la Ré- 
gie une œuvre de 1800 mètres 
carrés baptisée le Salon d'été. 
Mais Renault avait abandonné 
l’exécution du projet en cours de 
route, ce qui donna Ueu à un long 
procès. L’œuvre inachevée repose 
dans l’une des cours de l’usine, 
sous un mausolée de terre et de 
béton. 

Mais avant que la tour aux Fi- 
gures élève ses 1 8 mètres de béton 
au-dessus de la Seine, il faut que 
les trois communes concernées — 
Meudon, Boulogne et Issy- 
les-Moulineaux — donnent leur 
accord. Deux réunions ont déjà eu 
lieu avec les maires, auxquels on a 
présenté une maquette, sur le ter- 
rain. Les conseils municipaux ren- 
dront leur verdict au début dù 
mois prochain. 


Enfin, dernière aventure, celle 
qui vient d’arriver au monument 
commémoratif que l'église armé- 
nienne de Paris voulait édifier. 
Une stèle de granit brisé et une 
crypte rappelant le génocide de 
1915 devaient être placées dans 
les jardins des Champs-Elysées. 
La commission des sites avait re- 
poussé cette demande, mais elle 
avait proposé elle-même un em- 
placement convenable, et plus dis- 
cret, à proximité du Grand Palais, 
sous les frondaisons du Cours- 
la-Reine, non loin de la Petite 
Suisse, un jardin encaissé, dnmm 
de l'Exposition de 1 900. 

La Ville de Paris était d’accord 
pour céder les 140 mètres carrés 
nécessaires. Le conseil municipal 
devait voter une délibération en 
ce sens le 4 mars dernier. Elle a 
été retirée précipitamment de 
l'ordre du jour. La veille, la cour 
d’assises du Val-de-Marne avait 
condamné à de lourdes peines les 
trois terroristes arméniens respon- 
sables de l'attentat d’Orly. La 
stèle et la crypte ont finalement 
été acceptées par un vote en cati- 
mini à la séance suivante. Mais 
osera-t-on les construire? ! 

M. A.-RL 


A L’INSTHUT DES HAUTES ÉTUDES 
DE DÉFENSE NATIONALE 

Soixante « pekins » 
à l’école de la guerre 


Ne pénètre pas qui veut dans 
la vaste enceinte de l'Ecole mifi- 
tasre. à Paris. Las officiers eux- 
mêmes doivent montrer patte 
blanche. Le Beu sst ïmipreasiof^ 
nant, épique, hanté de fan- 
tômes iAustres : . Bonaparte, 
Dreyfïis,Jofïre. .. 

Pointant, en cette m atin é e ,, 
de printemps, l'une des salles 
de coure de -le. yiefflie école est 
pleine de civils : soixante, et, 
parmi eux, une douzaine de. 
femmes. Pas intimidés pour 
deux sous. Certains prennent à 
tour de rôle te micro d'une 
chaire ma gi str ale pour Gre dé 
très sérieux rapports; A l’aide - 
de cartes et de diagrammes, un 
maire de te banlieue parisienne 
expose comment la France 
devrait protéger sas routes 
maritimes. Un fonctionnaire des 
douanes développe Triée selon 
laquelle ta protection civile 
devrait être un des éléments de 
notre dissuasion. 

Ces notaires, médecins, pro- 
fessées. hauts fonctio nn aires, 
co mm erçants, syndicalistes et 
directeurs d'entreprise s'ébat- 
tent dans les problèmes dé' 
défense avec une aisance de 
vieux «briseérris». Pourtant, 
ces dvHs - excepté naturelle- 
ment les femmes — ont pour ta 
plupart terminé leur service 
comme simple sous-officier- 
Maïs ils viennent de subir - iri : 
quinze jours de formation — ou 
plutôt d' i nformation - inten- 
sive: vingt-cinq conférences, 
plusieurs visites à des instatta- 
tions militaires, des . travaux en 
petits comités sanctionnés pré* 
une quinzœne de ra pports, ceux 
que fon vient d'entendre, la 
quatre-vingtième sassfcm régio- 
nale de l'Institut dés haJtes 
études de défense, nationale 
(IHEDN) s'achève. La quatre- 
vingt-unième comm e ncera à 
Lyon dans quelques jours. 

Curieux organisme, cat 
IHEDN, qui è_yu passer, en. 
trente-sept ans; plus de .faùft 
mille stagiaire*. O», uns ont 
suivi ta cycle, long (trois mati- 
nées par semaine durant toute n 
une année scolaire à Paris), tas 
autres le cycle court (quinze 
journées complètes dans l'une 
des vingt métropoles régio- 
nales). 

Douche froide - - 

Objectif officiel de l'Institut: 
perm et t r e à des «responsables^ 
de haut niveau » (85. % - vien- v 
nent du secteur civi]) d'appro- . 
fonds leurs connaissances des 
problèmes de défense fnr vt:-: 
travail en commun. . 

I! n'empêche que,- durant, la 
quatre-vingtième, session réfltp-. -V 
raie, celle de l'lle-da rranpe, te 
plupart des vingt-cinq, exposés ■' 
magistraux ont été prononcés' 
par des hommes et) uniforme ou 
des officiers ■ du cadré 'de • 
réserve. 1 Conférences haute- 
ment instructives et qii;'ant', 
passionné tas « élèves ». : -V. •/ 

La somme d'infomtations-qu 
leur est défivréé est ahurissante. 
Tel jour les rpéklns ». sont 
impressionnés.. par ^ .nos. capa- 
citasmilltaireaCeOes-denotre 
arsenal nucléaire biensûr,. mais ." 
aussi de nos divisions blindées 
et de . nos. régiments, de-: 
c paras ». Le lendemain : dou- - 
che froide. La c&sproportion 
entre tas forces de IlEat et de 
r Ouest se faisant -face en 
Eugape est terrifiante. : 


Les stagiatres constatent à la 
. . fois te' focmidabta puissance de 
. nos fusées atomiques, la déri- 
sion de notre défense du terri- 
toire, êrJSnaMs t ance de ta pro- 
tection des.chrïs. Cela ne tas 
empêche pas de croire que la 
France serait condamnée si eBe 
n'avait pas un volonté farou- 
che de résister. Aussi, lorsqu'un 
générai conférencier affirme que 
< ra u n éa a'a pas i former les 
jeunes appelés :à' resprit da 
défense », 3 souftve un vérita- 
ble bourrin. «Une nation doit 
être constituée de patriotes, 
smon eâe iest perd us», s'écrie 
; un quidam. ; 

Volontaires 

etsâectinnés 

Visita , au camp de Mailfy, 
pour vivre une journée avec tas . 
tankistes ; plongée dans ta® 
profondeurs du PC souterrain dé ■ 
Tavwny ; . coup d'œil sur une 
chair»» de fabrication d'avions 
de combat. 1 Ces sotties -sont 
autant de récréations et de 
prises .dé contact avec ta réeL 
Entre tas cours ex les vis i te s , on 
se réùnh par petits comités pour 
rédiger un rapport sur des sigets 
comme l'industrie- <f armement 
ou l'esprit dé défense. ’ 

Ces heures de « brain- 
storming» entra copains — car 
’fe tutoiement -et (a eordta&té 
sont de rigueur — devraient 
produire une ffonûori d'idées 
nouveêes, voire' impertinen te s. 
Or, à l'exception des sujets 
dont oc cBt quTJs n'intéressent 
pas - tas - milita im, comme Je 
défense du j enjtô i ré et te pro- 
tection dvîte.Jes rapports sont 
ultra- conformistes. Après 
quinze jours rie « drifl ». les 
dvHs abasourdis ne sont plus en 
état de restituer autre chose 
que les questions de cous. 

Ce conformisme tient aussi 
eq - recrutemeou. Les. stagna** 
sont tous votantasm, mais tous 
csétaatkxmés*, qui par labié- 
. fwchfejfnStaitt. quipar ta pré- 
fet du département, quipar leur . 
ad min istrat i on d'origine. Bref, 
ce sont «tas gens qui, par, délira- ., 
lion, s'intéressent è restitution 
mffitæreet sont déjâ convaincus 
da bianHfbndé^tases choix. . . ? 

Certaines question», :pour- . 
Tant essentielles, paraissent " 
tabou^ U R 2 nce. membre de 
' ('alliaacè/atlantique mais 
8à»s«Vïta .de; ’sori organisation 
pas 

une Indépendance-fiction 7 
L' adversaire ouvertement dés»-' 
ffta étaqt- rLMss/ quel serait 
.P attitude ds T électorat et des 
ratlitivTO <x>^^ en cas 

.■ cfo conflit t . . r . ‘ 

- ’ A quo» servert, on définrtiv8, 

, les «essiorwr régionales dé 
I* IHEDN ?-La réponse est appor- 
! té* per ta dernière intervention 
du directeur: de I- institut : - 
« Vous, avez' admis notre 
concept dodéfemaï hotte spn- 
tégia générale, notre poétique 
d'armement. Makrtenant, ü faut 
que vous portiez le message à 
l'extérieur, s- Ott encourage tes 
st a gia i re s à rejoindre tas. vingt- - 
pnq assoc iati ons d'anciens de 
r IHEDN- qui comptent déjà cinq . 
mSiemembreS; pour entretenir 
l'esprit de défense et pour fera .. 

passwtamôOT^etdeT institu- 
tion — voire du lobby — mili- 
taire. ;; 

. marc ambroise-rendu. 
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Massacre pour le salut du SAC 

(Suite de la première page J entrées ch» ^ 
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(•Suite de la première page.) 

H y avait ce qui se disait sur lui 

depuis quelques mois. On ne par- 
lait même dans les réunions que 
de ça. Une planche pourrie • 
disaient les uns. •Un gars oui 
parle beaucoup, mais qui n’agit 
jamais • renchérissaient les au- 
tres. C’était vague, malgré tout. 
Cela se précisa! 

Au fi] des mois, Jacques Massié 
apparut bientôt, comme le chef 
qui s approprie les cotisations, ouï 
passe des contrats avec des entre- 
prises en proie î dès crises so^ 
cudes, proposant, moyennant fi- 
nMces des équipes de briseurs de 
grève, mais empochant l'argent 
w l’espece 50 000 F.sans jaSs 
fournir les hommes: Quoi d’éton- 
nant au reste, puisque ce policier 
de rang modeste apparaît à beau- 
coup comme un panier percé 11 a 
acheté cette bastide de la Dou- 
ronne pour 280 000 F déclarés, en 
fait, près de 500 000 F. Comment 
pourrait-il rembourser pareille 
somme avec un revenu profession- 
nel mensuel de 6 000 F, et com- 
ment paie-t-il ses -voitures de 
grosse cylindrée dont il semble ne 
pas pouvoir se passer ? 

ioi? r Si l ' i, avait ** “ommév en 
1980, élève-mspecteur à l’école de 

“ police nationale de Cannes- 
Ecluse, en Seïne-et-Marne, ce qui 
I éloignait de Marseille pouf la né- 
cessué de ses cours, c’est Jean- , 
Joseph Maria qui avait été choisi i 
pour assurer à sa place l’intérim. . 
Ur Mana, eh cette occasion, fut • 
très vite apprécié des troupes, i 
Elles virent en lui l’homme quien- < 
fin redonnait au mouvement sa ri- t 
gueur et le conduisait dans les c 
bons choix. Et pois, surtout, les r 
frais que Massié ne remboursait i. 
jamais à. ses hommes, sous, pré- £ 
texte qu’il n’y avait' plus un sou 
dans les caisses, Maria, lui, les ' d 
payait rubis sur l’onze. Cepen- : „ 
dant, Jacques Massié, chaque fin {, 
de semaine, revenait, à Maiseille, n 
et Maria, alors, lui rendait compte 
des activités. des jours précédents. 
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UnebSrfe; 

t B comme barbouzes * 

A l’approche des élections de 
1 981 , la présider tielie d’a bord, les 
législatives ensuite, le climat 
acheva de se détériorer. Le SAC 
marseillais mesura, comme d’au- 
tres. les chances de succès 
qu’avait cette fois la gauche. Cer- 
tains s’en réjouirent. Ceux-là rê- 
vaient de clandestinité et de ba- 
roud. Us avaient pour livre de 
chevet B comme barbouzes, dont 
Massié leur avait dit que c’étair ia 
bible. Ils se voyaient promis aux 
entreprises les plus folles au sein 
de réseaux reconstitués. D’autres, 
au contraire, la redoutaient. - 

Que ferait d'ailleurs, en cette 
circonstance, Massié lui-même? 
On le savait peu orthodoxe. On 
avait vu d'un mauvais œil cer- 
taines démarches faites par lui du 
côté de l’UDF, ce qui, pour un . 
chef local d’un mouvement histo- 
riquement lié au gaullisme et en 
tout cas, à l’heure qu’il était, au 
RPR, confortait certains compa- 
gnons dans l’idée que cette plan- 
che pourrie, cet opportuniste, une 
fois la gauche au pouvoir, risquait 
fort de flirter avec elle. On le 
voyait déjà tentant de monnayer à 
son profit la livraison de quelque 
secret, d'en profiter pour prati- 
quer tous les chantages. 

Massié, effectivement, en sa- 
vait long sur certains attentats, 
sur certaines agressions, auxquels 
le SAC n’avait pas été étranger à • 
Marseille, que ce soit une. attaque 
de banque, que ce soit un dépôt 
d'engin explosif dans une cité 
maghrébine. De surcroît, sa belle- 
famille^ et particulièrement -son i 
beau-père. M. Jules- Jacquèmes, 
dirigeant de la société marseil- < 
•aise Midi-Containers, dont les af- < 
f aires battaient de l’aile, avait ses i 


gej entrées chez les socialistes et 

iur lui Premièrement bien 

e par- Michel Bexet, un adjoint de 
s que î;' „ aslon Defferre. Avocat, 
rrîe *. "** Bczet s’était même vu chargé 

t qui ° UDe affaire personnelle de Jac- 
n’agit 9ue? Massié. Singulière collusion 
s au- P 0 * 11- up homme du SAC. 
tout. . était donc le climat. L’élève 
inspecteur n’en ignorait rien. Il 
lassié ilp ,0ra . , 1 t d’autant moins que, le 
chef ï? avnI> a P rès avoir dîné avec 
i. qui Mana sur ,e v «ux-Porx, il s’était 
ntre- apCrÇU , renlra ^ t à Auriol dans la 
s stf. îî“ ,t ’ ? u une 111010 ,c suivait et que 
it fi- “o coup de feu allait être 

rs de 53 Propre voiture. Pour 

lui. fe -doute dès lora n'était plus 
Sis : ? éw,t i? un monté 

•ton- P? r . Mana et Collard qui mar- 
icier ch f ,enl main dans la main. De 
eau- i armnrat, on va beaucoup par- 
n a u "* aria n V a jamais vu autre 
>ou- qU ’i 11 ^ ^ m P ,e affabulation 

, en de Massié pour redorer son bla- 

ient ^ X lf nqu ^. e ’ après une plainte 
Me “f d, )’ e ment. ne permit 

j 0n _ P 35 d élucider le mystère. 

Dm- II. reste pourtant qu’à partir de 
de ce jour, Jacques Massié sera 
■ ne constamment sur ses gardes, ne se 
‘ déplacera plus jamais sans l’arme 

en L a Cein i u r e - 11 reste que Maria, 

03 de son côte, supportera mal l’ac- 
cusauon portée- contre lui et en 
oui P Ub , hq I^r ce - compagnon «.En- 
né! u I 3n CS , deux hom mes, le torchon 
h^ 16 ; Lea troupes, elles, en majo- 
rieî w 6 ’ font OOT» avec Maria. Mais « 
m Ma ® sié Sarde malgré tout la ] 
m- confiance de Paris et Paris, en la . 
^ circonstance, c'est M. Pierre De- r 
[T Je secrétaire général du 

SAC. C’est bien, maïs c’est peu. I 
Car à Marseille, le policier se sent I 
« de plus en plus isolé. U temps 
os n est plus où, au commissariat de 
Jï l a Capelle, le brigadier-chef qu’il 
«- était pouvait faire des remon- 
*« . trances à son supérieur, l’officier 
” “ Pa« principal Réné Pragnon 

P? P? ur mauvaise gestion et obte- 
™ mr contre lui des sanctions quasi- 
c > ment immédiates. I 

^ Le temps n’était plus où l’on I 
pouvait court-circuiter une procé- J 
dure ouverte un jour contre Col- J 
J?rd et deux autres membres du ( 
SAC trouvés en possession d’un I 
-• poste émetteur, de documents f 
concernant des . statues étrusques J 

- et- surtout^ d’un plan indiquant les f 
s rondes de surveillance dans la I 
!. ville des banques et des bureaux 

- de poste. Or, ce plan, Collard I 

- I avait reçu de Massié lui-même. 

A l’époque, Massié avait le bras I 

• long. Du haut en bas de la hiérar- 

• chie policière, locale, il était bien I 

• entendu qu’on ne devait, en rien, I 

le contrarier. I 

-, p ar ’ e . n ®® temps pas ri lointain, I 
il les fait tous rêver, les compa- I 
gnons, avec son bagage rempli de I 
gadgets électroniques, avec les I 
coups qu’U réalisait sous leurs re- 
gards ébahis. Car on l’avait bel et — 
bien vu installer un micro à Tou- l^Ê 
km dans la chambre d’hôtel de P 
M. Pierre Deman, un homme en- 
voyé à M. Destrem par M. Phi- 
lippe Dechanres, mais dont on se 
méfiait. D’autres avalent été esté- A 
maqués de le voir, un jour, du ■ 
côté des Baux -de- Provence tenter ;lm 
de s’emparer d'un porte- a I 
documents de Michel Debré pour f ’ 
en photocopier, disait-il, le f 
contenu. 11 parlait même d'expé- I 
ditkm au Moyen-Orient contre les f 
Palestiniens et avait fait vacciner 1 
contre la fièvre jaune un de ses 
compagnons pour qu’il soir prêt le •ÿ™ 
jour du dépan. 

En attendant, il ne parlait que vm 
d’infiltrer la CGT, la CFDT, les 2! 
gauchistes, le PCF, les autono- 
mistes corses, de surveiller les ex- 
porta rions d'armes au port de ^ 
Marseille. Chaque soir, i] remplis- 
sait de notes multiples des carnets 
non moins multiples. ÉH 

Dans une telle ambiance, com- 9É 
ment ne pas se sentir un peu 
«cow-boy». comment, comme le 
confessera l'un d'eux, ne pas se 
dire « qu'on ne peut faire le f? 

voyou, tout en étant cou vert». & 

v» 


Ce temps-là était fini. Maria 
avau alerté à Paris M. Pierre De- 
bizeL. I! lui avait fait pan de ses 
gnefs contre Massié, des cotisa- 
tions empochées, des malversa- 
tions pressenties. Le 5 mai 1981 
le secrétaire général avait jugé 
utile de venir voir sur place. Il 
rencontra Maria ainsi que 
M. Yves Destrem. mais non Mas- 
sie. U repartait le lendemain sans 
avoir - réglé le problème Cette 
visite avérée après le drame lui 
valut d’être inculpé et même in- 
carcéré dès le 28 juillet 1981. 
Remis en liberté le 7 septembre il 
devait finalement obtenir un nôn- 
lieu de la chambre d'accusation 
de Paris après que la Cour de cas- 
sation eut annulé, pour ce qui le 
concernait, l’arrêt de renvoi de la 
chambre d’accusation d'Aix- 
en-Provence qui le vouait, comme 
les autres, à la cour d’assises. Au- 
jourd'hui, il sc retrouve du coup 
simple témoin, mais un témoin 
très attendu. 


Lacet 

et poignard 

En tout cas, il n’eut pas le 
temps de revenir à Marseille pour, 
comme i] l’a toujours soutenu, 
confronter Massié et Maria avant 
de prendre sa décision. 

Car, le 10 juillet 1981. Fino- 
chietti, Poletti. Massoni et Cam- 
pana ont été requis, ainsi que Col- 


ï lard, qui le nie. U mission est 

- fixée : surveiller les allées et ve- 
i nues de Massié, l'intercepter, ré- 

- cupérer les documents qu'il d£- 
■ lient. Campana précisera : - On 

nous a bien dit qu 'il ne s agissait 
pas d une vengeance, mais de 
l exécution d un ordre venu d’un 

niivau supérieur. - Quelques 
jours plus lard, ils volent une ca- 
mionnette à Aix-en-Provence. Le 
18, à bord de ce véhicule et d’une 
R5. ils arrivent, dès 15 heures au- 
dessus de la bastide de Massié. ils 
sont armés : fusils, revolvers, cou- 
teaux, bombes à ga ? paralysant, 
masques de chirurgiens, corde- 
lettes. Ils observent. 

Quand ils croient que Massié 
est seul chez lui - en fait, H était 
parti à Orange. — ils investissent 
la maison. Ils ont alors la surprise 
de se trouver en face de 
M mc Marie-Dominique Massié, 
que vont bientôt rejoindre sa 
belle-mère. M" Emmanuelle Jac- 
qu&mes, âgée de soixante-sept 
ans. son beau-père, M. Jules Jac- 
quèmes, soixame-dix ans et son 
fils .Alexandre et l’ami de la sœur 
de Massié, M. Georges Ferrarinï. 

Un repas de famille était en effet 
prévu ce dimanche. 

Que faire ? Tour à tour, ces 
cinq personnes vont être neutrali- 
sées par l’équipe, aspergées de 1 
gaz soporifique, ligotées. Le com- 1 
mando attend. En dépit des mas- : 
ques, que portent les uns et les au- f 


1 l J. es ’ M" f Massié a reconnu 

■ rinochieui. 

C est Campana encore qui 

■ dira : - Ça prenait vraiment, j 
partir de ce moment-là. une drôle 
de tournure. - Trois heures se 

at tendre. Us ne savent 
quoi. C’est à 15 heures, selon 
Campana et les autres, que Col- 
lard a du ; . fl fam maintenant 
tes exécuter tous. - Tous ont été 
descendus un par un du premier 
etage. Au pied de l'escalier. Col- 
a , . un ! acct à la main, les étran- 
glait puis les achevait au poi- 
f 3ar0 - Le dernier fut le fils de 
Massié, Alexandre. Il avait huit 
ans. C est Finochictii, l’instituteur 
aime de ses élèves, qui l’a pris 
dans ses bras. C’est Poletti. le pos- 
tier titulaire d’une médaille de 
sauvetage pour avoir tiré de la 
noyade deux enfants, qui le frap- 
pera à coups de tisonnier. C’est 
Finochietii qui l'achèvera au cou- 
teau « parce qu’il râlait encore •. 

Au fur et à mesure, les corps 
ont été chargés dans l’estafette 
qui s’en ira avec Collard et Mas- 
soni à 70 kilomètres de là. dans le 
Var. les enfouir au fond d’une ga- 
lerie de mine désaffectée. Les au- 
tres. Finochietti, Campana et Po- 
letti doivent achever la 
«mission-, car Jacques Massié 
n Mt toujours pas rentré. Ce n’est 
qu à 3 heures du matin qu’il arri- 
vera. II sera à son tour tué après 
avoir vainement cherché à se dé- 
fendre, à échapper au couteau de 


Finochicui, au tisonnier de Po- 
letti. perdant, dans sa fuite déses- 
pérée. sa chevalière et scs lu- 
nettes. 

C’est tout cela qu’il va falloir 
redire devant les jurés dans les 
moindres détails. Pour leur pari. 
Collard et Maria devront faire 
race aux charges qui leur sont op- 
posées. L e premier a été vu par 
des témoins en compagnie des au- 
tres, dans ia matinée du 1 9 juillet, 
une arme à la main alors que 
1 équipé venait se changer et se 
restaurer chez Campana. Maria 
devra expliquer pourquoi c’est de 
chez lui que tous partirent la 
veille, et pourquoi c’est encore 
chez lui qu’ils devaient revenir 
mission accomplie. 

. L accusation a fait citer cent 
vingL-neuf témoins. On y trouve, 
outre M. Pierre Debizet, des 
hommes politiques de Marseille • 
côté opposition. MM. Joseph C> 
miti, \ ves Destrem, Yacinthe 
Sanioni: côté majorité. Louis Phi- 
libert. député PS et président du 
conseil général des Bouches- 
du-Rhône. et Michel Bezei. Et 
puis, bien sur, tous ces membres 
de I ex-SAC marseillais, du chef 
de groupe aux compagnons de 
base, par lesquels on a peu à peu, 
nuis non sans mal. fait de ce dos^ 
sier ce qu il est devenu, niais dans 
lequel manqueront toujours les 
pièces enlevées ou détruites. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


sess 


pKMOt 

to*"* 1 **. 
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RESPONSABLES DE COMMUNICATION, LEADERS DE L’ÉCONOMIE 

e nouveau rendez-vou 

du samedi. 


Le samedi 20 avril, "Médias" vibre sur un nouveau rythme. 
Le rythme hebdo ! Désormais, chaque semaine, 

VOUS rencontrerez dans "Médias" 
i de la presse, de la pub et de l'au- 




diovisuel. 



• Trois heures d'audition pour 
le professeur Mériel. Le prafes-’ 
seur Mériel, chef du département 
d anesthésie-réanimation du centre 
hospitalier régional universitaire de 
Poitiers, a été entendu pendant près 
de trois heures, vendredi 19 avril, 
par M; jPiêire Hovaere, juge d’ins- 
t rue lion chargé de l'information • 
fonce riant la mort, le 30 octo- 
bre 1984,- . de Nicole Bemeron, mie 
patiente décédée lors d'une interven- 
Jjon chirurgicale pratiquée dans cçt 
hôpital. 

1 professeur Mériel est. depuis 
.25 janvier dernier, inculpé d’ho- 
micide" involontaire dans cette af- 
faire, tandis que deux médecins 


^"“teésistes, les docteurs Bakari 
Lhallo et _ Denis Arc hara beau, res- 
• lent, eux, inculpés d’assassinat après 
la découverte du sabotage d’un res- 
pirateuc dans le bloc opératoire où 
est décédée Nicole Berneron. 

• Arrestation d’une vingtaine de 
cambrioleurs dans les Ardennes. — 
Le service régional de police judi- 
ciaire de Reims a procédé, le ven- 
dredi 19 avril, à une vingtaine d’ar- 
restations dans une affaire 
concernant plus de cent cinquante 
cambriolages pour une valeur totale 
de 7 millions de francs. La bande de 
cambrioleurs opérait principalement 
dans les Ardennes. 




Chaque samedi 

MEDIAS, «ÿ. RLE D’AMSTERDA 


MEDIAS, «ÿ. RLE D’AMSTERDAM, 
7 500» PARIS. Tel. ’fi’.ïOJO 


I 


Société 


Sciences 


Atterrissage mouvementé 
de la navette Discovery 


Avec un peu de retard sur 
l'horaire prévu, la navette spatiale 
t Discovery s'est posée, vendredi 
■ 19 avril à 15 h 55 (heure française), 

sur la piste du centre spatial Ken* 
oedy (Floride), après avoir passé 
sept jours en orbite. Dans les toutes 
s dernières minutes du vol, des nuages 
ont gêné le retour de l'engin et de ses 
- sept membres d’équipage. Cette sei- 
zième mission a été marquée par 
quelques épisodes fiche ux dont la 
NASA, qui était à la recherche d’un 
peu de réussite après l'interruption 
de ses vols habités pendant deux 
mois et demi, se serait bien dispen- 
sée. 

Sur les deux satellites que Disco- 
very emportait dans ses flancs, un 
seul, te satellite canadien Telesat- 
1 /Article, a pu être mis correctement 
en orbite. Le second, destiné à assu- 
rer une partie des télécommunica- 
tions de la marine de guerre améri- 
caine, est venu s’ajouter aux milliers 
de débris spatiaux ceinturant la 
Terre, en raison du mauvais fonc- 
tionnement d’un interrupteur ou de 

Education 


celui de son moteur d’appoint (la 
question n’est pas tranchée). Tou- 
jours est-il que ce satellite, Syn- 
com TV-3, assuré pour 85 millions 
de dollars, floue à la dérive, ce qui 
n’est guère du goût des compagnies 
d’assurances après la mise en orbite 
ratée des satellites de télécommuni- 
cation Palapa B-2 et Westar-6 au 
cours des derniers mois. 

Comme un ennui n’arrive jamais 
seul, la navette a connu, en se posant 
& Cap Kennedy, un léger problème 
dû à l’éclatement d’un pneu du train 
d’atterrissage et 2 l'endommage- 
ment sérieux d'un autre. Enfin, et ce 
n’est pas le moindre, tes responsa- 
bles du vol ont constaté qu'un trou 
de U taille d'une assiette était 
apparu dans un aileron de l’aile 
droite à la suite - sans doute - de la 
perte de quelques tuiles de la protec- 
tion thermique. Il y a quelques mots, 
ces tuiles avaient considérablement 
retardé le départ d’une autre 
navette. Challenger, dont 1e tir est 
prévu pour 1e 29 avril. 


; Le Conseil d’Ëtat annule certaines dispositions 
d’un décret sur le Conseil supérieur des universités 


Le Conseil d'Etat a annulé par* 

* licitement, te 19 avril, un décret du 

* 13 avril 1983 instituant le Conseil 
supérieur des universités, chargé 

> d’examiner les questions relatives au 
recrutement et a la carrière des uni- 
versitaires. 

Le décret donnait aux assistants 
| titulaires — bien qu’ils ne soient pas 
éligibles au Conseil supérieur des 
universités et que ce dernier ne soit 
pas compétent pour se prononcer sur 
leur carrière - le droit d’élire les re- 
présentants des maîtres assistants et 
chefs de travaux. Le Conseil d’Etat 
a estimé que cette participation des 
assistants à l’élection des représen- 
tants de corps auxquels ils n appar- 
tiennent pas était contraire a un 
principe général régissant l'organisa- 
tion des institutions représentatives 
de la fonction publique. Le Conseil 


d’Etat a censuré, d’autre part, 
comme dénaturant te principe de 
l'élection, les dispositions tris com- 
plexes de l'article 4 du démet qui 
faisaient, dans certains cas, préva- 
loir l'ordre de présentation des can- 
didats sur 1e nombre des voix obte- 
nues par chacun d’eux. 

Le Conseil d’Etat a aussi annulé 
en partie un décret du 24 août 1982 
créant pour uu an un « conseil supé- 
rieur provisoire des universités ». 
Le Conseil d’Etat a jugé que 1e mé- 
canisme de tirage au sort des mem- 
bres du conseil, tel qu'il était prévu 
par le décret, pouvait aboutir à la 
disparition de toute représentation 
élue, enfreignant ainsi tes disposi- 
tions de l’article 31 de la loi du 
12 novembre 1968 d'orientation de 
l'enseignement supérieur. 


Sports 

FOOTBALL 

Duel Auxerre-Monaco 

pour la qualification en Coupe de l’UEFA 


Les Girondins de Bordeaux, vain- 
queurs de Rouen (2-0), conservent 
cinq points d'avance sur Nantes, qui 
a battu Laval (2*0), en tête du 
championnat de France de football 
de première division 2 l'issue de la 
trente-troisième journée disputée 
vendredi 19 avril. 

Dans la lutte pour la troisième 
place qualificative pour la Coupe de 
f'UEFA, Auxerre, en gagnant contre 
Metz (2-0). possède maintenant un 
point d’avance sur Monaco qui s'est 
imposé à Toulon ( 1-0) . 

Enfin le derby parisien. Paris» 
SG - RC -Paris, s’est conclu sur un 
score nul (2-2). 


Le tirage au sort des quarts de 
finale de la Coupe de France qui 
auront lieu les 1 1 (aller) et 18 mai 
(retour) a mis en présence les 
équipes suivantes : 

Paris-SG (D-ll-FC Nantes (D-l) 
AS-Mooaco (D-l) - RC-Parb (D-l) 
AS-Saiat-Eûcnne (D-2) - Lille (D-l) 
Toulouse-FC (D-l)-FC-Sochaux (D-I) 


La Ligue nationale de football - 
selon 1e voeux des dirigeants du Loto 
sportif - a programmé les rencon- 
tres du championnat de France de 
première division de la saison 1985- 


( Publicité ) 

APPRENEZ L'ALLEMAND EN AUTHŒE 
ITQVEKSTTE DE VIENNE 
OXllSirAIiiUANDPOQlERANaiS 

3 «MOT (hi 8 mSK «a 21 ssparabre 1986 

Cours pour débutants st avancés 
(S Omf/rét) laboratoire dm langues. 
Excursnnt, a oo é aa, Iga minimum • 
10 ans. Droits cf inscription ai Oa coure 
pour 4 aar nai rwB AS 2.450. -- (anv. 
FF R. 1.090.— —). Prix forfaitaire 
{■nuiptkms, cours, chambre) pour 
4 w emm riaa AS 6.740, — (an*. FFR. 
3.023. — L Changa décambre 1984. 
Programma détaillé Wisnur 
Incarnatlonala Hoehaehulkuraa 
A — 1010 Yiaona IMvarsttai. 


1986 les mercredi et samedi. En 
revanche, 1e ministre de l’intérieur 
lui a refusé la création d'une loterie 
gratuite portant sur les billets 
d'entrée au stade. 


LES RÉSULTATS 
Dtrisiool 

I Trente-troisième journée) 


■Bordeaux b. Rouen 2-0 

•Nantes b. Lava) 2-0 

Monaco b. "Toulon 1-0 

•Auxerre b. Metz 2-0 

•Tauis et Lens 1-1 

•Bastia et Socbanx M 

■Brest et Strasbourg 1-1 

“Paris-SG et RC Paris 2-2 

■Nancy b. Marseille 3-1 

•Lille et Toulouse CW) 


Classement. - 1 . Bordeaux. 53 pis ; 
2. Nantes, 48 ; 3. Auxerre, 41 ; 
4. Monaco. 40 : 5. Toulon, 39 ; 6. Metz, 
38 : 7. Lens. 34 ; 8. Sociaux et Brest. 
33; 10 Laval, 31; 11. Paris-SG, 30; 
12. Nancy et Toul o use. 29; 14. Mar- 
seille et Strasbourg, 28 ; 1 6. Lille et Bas- 
tia, 27 ; 18. Rouen, 26; 19 Touis. 24; 
20.RC-Paris.22. 

Division D 
GROUPE B 

( Trente et unième journée) 


Lyon b. "Nice 3-1 

■Saint-Etienne b. Martigues 4-1 

Nîmes b. “Limages - . 4-0 


• Sports équestres. - La 


deuxième épreuve de la finale de la 
Coupe du monde de sauts, disputée 
le 19 avril & BerlmOuest, a permis 
aux Britanniques N idc Skdton sur 
Everest St. James ci Malcolm 
Pyrah sur Towerlands Anglezarke. 
qui se sont classés premier et 
deuxième, de prendre le commande- 
ment du classement provisoire. Le 
Français Pierre Durand sur Jappe- 
toup. troisième de œue épreuve, se 
retrouvait cinquième au classement 
général, à égalité avec l’Américain 
Hap Hansen 


Presse 

EN BELGIQUE 

M. Hersant gagne le deuxième round 
contre « la Nouvelle Gazette de Charleroi » 


De notre correspondant 

Bruxelles. - Débouté au début 
de ce mois dans tut procès l'oppo- 
sant à le Nouvelle Gazette de 
Charleroi (le Monde daté 7-8 
avril), M- Robert Hersant vient de 
lancer et de — provisoire- 

ment tout au moins — une contre- 
offensive foudroyante. Le litige 
porte sur l'édition de Mous la Pro- 
vince, que les propriétaires du titre 
ont décidé de céder au groupe 
Hersant à la fin de l'année 1985. 

Vendredi 19 avril, la Province, 
toujours éditée par la Nouvelle 
Gazette, est parue sous une fonoe 
inhabituelle : un journal de vingt 
pages dont seules la première etla 
dernière étaient imprimées. Dans 
ce numéro peu banal, les journa- 
listes de la Province expliquent 
qu’ils ne veulent plus écrire une 
seule ligne pour servir les intérêts 
de M. Hersant. Les propriétaires - 
l’association de notables Propa- 
gande libérale - ont entamé une 
procédure d’urgence devant le tri- 
bunal de commerce de Mans, qui a 
ct«hiF Hume l’ après- midi mé me- i 


D’une parti tes juges ont d'une 
part décidé que te groupe' Hersant 
pouvait s’approprier immédiate- 
ment le titre. Dès ce samedi ma t in , 
20 avril, la Province, imprimée dé- 
sormais sur les installations de 
Nord-Èclair . à Roubaix, devait pa- 
raître sous la houlette du patron de 
presse français. 

Le tribunal a d’autre part or- 
donné 1 la Nouvelle Gazette de se 
«Wq*î«ir de la liste des abonnés à 
la Province, n a même interdit à 
la société éditrice de la Nouvelle 
Gazette de prendre contact avec 
tes abonnés et les lecteurs de la 
Province et de leur faire parvenir 
on exemplaire d’un autre journal 
(1 savoir la Nouvelle Gazette de 
Mons et du Borinage, édition lan- 
cée pour contrer dans l’offensive 
Hersant). 

Les responsables de la Nouvelle 
Gazette de Charleroi sont résolus à 
faire opposition au jugement que 
vient de prononcer le tribunal de 
Mons. La confrontation judiciaire 
reprendra donc dès la semaine pro- 
chaine. 

JEAN WETZ. 


Environnement 

Important dépôt de déchets toxiques 
découvert en Belgique 


Un important dépôt de déchets 
toxiques a été découvert par la po- 
lice belge, le 17 avril à Plancenoit, 
au sud de Bruxelles,. à la suite de 
plaintes des riverains. Ce dépôt, 
constitué de centaines de fûts conte- 
nant toutes sortes d'acides et sol- 
vants chlorés, y compris . arsenic et 
cyanure, était situé dans la laiterie 
d'une ancienne ferme, louée par la 
filiale belge d'une en tre prise fran- 
çaise d’élimination de déchets, la 
SARP (Société d'assainissement ra- 
tionnel et de pompage), dont 1e 
siège est à Limay (Y velines) . 

Les voisins de là ferme-entrepôt 
avaient constaté que les déchets & 
quides étaient déversés- directement 
dans la rivière, la Lasne. Plusieurs 


En bref 


• Cinq membres de la secte 
Krishna inculpés. - Quatre 
hommes et une femme de la secte 
Krishna ont été inculpés, jeudi 
18 avril, par le tribunal de grande 
instance de Senlis (Oise) pour avoir 
brutalisé un couple qui voulait quit- 
ter l'association. Les quatre hommes 
ont été inculpés de « violences avec 
préméditation» et «violation de 
domicile aggravée». L’un d’entre 
eux, M. Thomas Milano, a été 
écroué ; les trois autres, placés sous 
contrôle judiciaire ont été remis en 
liberté, ainsi que la femme. 


milliers de litres de produits toxi- 
ques auraient ainsi été écoulés dis- 
crètement au lieu d'être traités dans 
des centres d’élimination appropriés. 
Le directeur d’exploitation de 
SARP Industrie, M. Jean-Louis 
Biroa, affirme que ce dépôt n’était 
qu'un « stockage provisoire de pro- 
duits dangereux que nous ne pou- 
vons traiter dans nos usines sans 
avoir obtenu les autorisations d'im- 
portation nécessaires ». 

D'autre part, 1e préfet de Moselle 
a confirmé le 17 avril que la àé- 
charge de Montois-la-Montagne 
continuerait à accueillir, sous cer- 
taines con ditions, tes poussières d’in- 
cinération de déchets toxiques en 
provenance d'Allemagne fédérale. ’ 


• Fleury-Mérogis : Une quin- 
zaine de détenus se blessent volon- 
tairement. - Une quinzaine de dé- 
tenus de Fleury-Mérogis se sont 
blessés volontairement, dans la jour- 
née do mercredi 17 avril, pour pro- 
tester contre la suppression de par- 
loir dont ils étaient victimes. 

Cette suppression avait été provo- 
quée par la grève de certains person- 
nels pénitentiaires. Les détenus 
avaient alors refusé de regagner 
leurs cellules après leur promenade 
quotidienne. 


WANTED 

Cet homme est dangereux. 

Il ne sépare pas le Comprendre du Créer. 
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Si VOUS VOUS SENTEZ L’ÂME D’UN COMPLICE DE LÉONARD DE VlNCl, 
UNE ANNÉE M FORMATION INTENSIVE AUX THÉORIES ET AUX PRATIQUES 

de la Communication n’est pas de trop. 



FONDATION POUR LES ARTS 
ET LES SCIENCES DE LA COMMUNICATION 

La première école fondamentale de communkation multimédia 
(apéét pou is/onatfito tosüwe) 

BP. 44KB NANTES CEDEX. TR (40) 35.79 JO 
Date SofcdTnwiprion au concours (Bac + 4) : 22 mi 1995. 


Carnet 


Naissance# 

- - Jacqntt ANGEXJSRGUËS 

etChristtee 

de KEROHO VE DE DENTERGS&M, 
Léonorc et Antoine, 

sont heureux d’annoncer la ssimace de 

-Louise, ■’ 

le 8 avril 1985. 


- Lauriane et Agnès - 
coi ta jôc (Tsanoocer la nsîsstnce de 
PUB** 
le 13 avril 1985. 


jMfMetCWklECOSSEC, 
40, avenue Pasteur, ‘ 

92400 Courbevoie- . - - . 


- M. AMb VHXEROT - 
et M-yo6c Iwtas nihnri, " ‘ 

sont heureux d'annoncer la naissance de 

lAlfc, • ’ 

chez Clarisse et Philippe Vülerot, 
le 31 mars 1985, 

etde 


aa»r de Marïoo et de Rémi, 


le 13 avril lî 

7, aDéc des Lass-lta&ra, 
51100 Reims. 


Mariage* 


ADAMOWiCZ, 


sont heureux , de ’ faire part de lèhr 
mariage célébré le 20 avril 1985, date la 
plus stricto intimité. 

16, allée des Haras, 

92420 Va 


Décès 


— fy«iM,iiM Rabat M nw»t>xi;«n t : 

M. Pierre BjHuart, • 
proviseur au Maroc et 1 Mootbéhard, 
Les docteurs Jacques et Maguy 
KQuart 

et leurs trois garçons. 

Les p rofe s se ur s Roger et Marie-Anne 
Mimas 

et leurs deux garçons, 

M. et M*»Françcss Bihuaft 
et leurs trois fUles, • " 
ont la très grande. douleur défaire part 
du décès de tour -Wea pftnér. épouse, 
mère etgraad-dtdre 

Suzanne BnXUAKT^tHIBÀTH), ! 
décédée dus sa quatrevingt-sbtféme 


-Beyrouth (Liban). ... 

Ou «ton prie d’anuoneerto' décès, sor- 
te 16 avril à Beyrouth, de 


M^reuve Yonsscf FHtZLI, - 
née Victoria FML 

Une mena soi dite & son intention & 
Paris an réfliw-greoqtiMJrthwtore 
7 ,nwGeoqgoâ-Bf»tJc samedi 20 avril, 
112 heures; 

De la part de 

M-etM- EHas RrzB 
et femme, 

M. et M- Nîcola Firdi 
çtfamiHo. 

Cet «vu tient lieu de fcirepart. 

86. boulevard Ftandrin. 75116 Puis. 


-M“ Robert Fohanûo, 
née Catherine de Largue, 

- Ses enfants, petits-enfants 
etafrièra-pethes-fiDes, _ 

JM* Madeleine Fohanao, 
faut part du décès de tour.füs, frère, 

oode.grand-ooclectncvt*, _ . 

GHIea FOHANNO, 

A Paris to 13 avril 1985, à l’âge 
de trente ans. • 

La cérémonie raügîeuse serà célébrée 
le mardi 23 avril, à 10 h 30, en réglise 
Notre-Dame «TAnteniL place d’Anteuil, 
Paris-! 6». . ’ 

L'inhumation aura Beu.au c im etièr e 
de Caræl à Lorient (Morbihan) lemer- 
crcdi 24 avril, à 14 h 30. 

- Ni fleurs ni c o ar o enra . . ~ 

Voici. J* fats toutes choses nou- 
velles. » ■ 

' Apocalypse, XXL S. 

10, rue de RémBsat, . 

750 16 Paris. 


— Nous apprenons le décès de 

- MtMuïJUVÉNAL, 
ancien dépoté des Bouches-do-Rbôoe, 

survenu le 17 avril 1985 A Saint- 
Maadrier (Var). . 

{Max Jurinai. né la 22 novemb re 1906 h 
S a an Pre vsn sa étak avocat at fut par deux 
Msbétomiar ds rentre, dans aa rito natria, 
apria a’toe évadé d'ut cm ds prbovisre da 
ouvra, I fut, i partir du 1941, ctwf rfiÿonri ds 
ramé» aacrita, pire prWdant du comité ds 
UtotkrSiMnris Msmbre ds la dwdèma 


oomritsM, pris des deux Ainm - 
llllüi iLii, a a «4*1 eotrsriSsr «éné- 
MÜto n aPtOvenCesB 1946. pNwUntnrima 


Boucbtodu-flhèna I avait Jure! M Ru député 
300 Cas Bouchas du-Rhflna an 1956 ; I n'avrit 
ffaaaMBéà T AsaaffiMéa national» ilsfais 1968, 
mais sa 1969 1 sntrait su coassa monUosi ds 
Sain t He w Wer. doot I fat b Mure de 1970 à 
1963.1 . . _ . , r . ... .. 


L’e n t er re ment a eu Heu en. toute rim- 
plicité i' Fumay. (08) le yeadredi 
19avriL 


. - Erdme Heokei, 
nfeDelvaL 
Hanns G. HenkieL 
Msn» et Stéphane Hcahri, . 

M. et M— Albert Crinon, • 

M** Claude Crinoc, 

Et toute sa famîlk, * 
ont k douleur de faire part du décès de 


M-Inrea DELVAL, 

née Mayer, 

surveau lell avril 1985, dans sa quatre- 
vingtième année. 

Les obsèques ont eu~lien 1 Alx- 
es-Provcnce dans l’intimité fantaisie. 

Ds rappdkutle souvenir de sou mari, 

Roger DELVAL, 

décédé fe 11 novembre 1972. ‘ 

Cet avis tient H«ai de fairepan. 


— T i * yA— ^ Duchsoe, 

Sa fanâDe et ses asris, 

ont ta douleur de faire pan du décès <to 


. Nk»le DUCHENE, . 

le . 16 avril 1985, dans a cinquante- 
neuvième année. 


Les obsèques ont eu Heu dans )a phis 
stricte intimité, le 19 avrfl. 


Nos abonnis, biuéfidani d’une 
réduction sar Us Insertions du » Curai 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur émoi de texte une des derrières 

boudes pour Justifier de cette queUtl 


<to ; runiveca fté de 

Ex les mcàSibreS du'Coiiièa ;• - 
œt IçrqpxttiTidormcr scs amisqab 


Cfaukte NORDMANN, 

. pro fesseur d'histoire - 
1 rumvershf de UHe-ffl, 


asr dé c édé sub itemen t en' son domicile 
le 18 avril 1985. 


Ses obsèques anrast Heu to mardi 
23 avril, A 8 h 30, en I^tae Saint- 
Fafdteanddcs-Téraca.Psiris-17». . •' 


. Remerciements 

- M“ O. Constans, 
aea enfanta, petits istfanti 
et amère-pMitscnfants, 

très toudriadea nonbrauses marqua de 
sympathie qui tour ont été t é m o i g né es 
tondu décès de 

M. Robert CONSTANS, 

wncretonr tout» les ‘p eno a nes qui se 
sont a ssociées 1 leur pesne par tour pré- 
seuce, tom» prières et envoi de ftoua. 


Annivergaires 
— Le 22 avril 1982 disparaissait 
EntENOANDER. 


Ce, jour, tous tes antis dédieront à sa 
vivante m é moir e tours plut affectueuse» 


Corrimurocatkms diverses 

- ESME-SUDRIA. - Quatre- 
vingtième anniversaire 1905-1985. 
Vendredi 26 avril : Gala, 21 h 


85. 


Samedi 27 avril: Contact. 

. forum 10 h A 23 h 

{Montparnasse, PaririHÔtd) 


R en se ig nements: ( 1 ) 567-86*78, de 
8h30A16h30. ’ 


PARIS EN VISITES CONFÉREN CES 


DIMANCHE 21 AVRIL 

- La crypte des Nymphéas et la coL 
lectiaa WanerOtriHannie », (Cézanne; 
Renoir. Picasso, etc.). 10 h 30, hall de 
rOrangerie. 

.«L'Opéra», 15 h dans le hall 
(D. Bouchard). 

-Tombes célèbres du- Père 
Lâchais* 15 h, entrée principale, 
(RC Latnicrou Marion Ragnetwau). 

- Le Musée Rodin», 15 h, devant 
entrée (Marion Ragueneau) 


DIMANCHE 21 AVRIL 

« Les révétatkxa de Môrn Marie Rap- 
fob pour notre temps», l.racdeaPfou- 
vaires, 15 h (M. Henri Duhenbacb). 

.« Le culte dn SacréOenr et sa signi- 
fiêation prophétique» (Natya). 
14 b 30,35, ruede Sèvres. 

. « Des enfants- rencontrent ' des 
enfanta » (renàwtre mtonutionete » 
26, rue Bergère, 15 h, «la force de ta 
méditation dans la vie » 


Page 12 - Le Monde • Dimanche 21 -Lundi 22 avril 1985 ••• 


ly> li£& 



1 














"***’**emm+** l 


'4ià*»-w- »j 


* wl .' ii '•& •Uh*xnxtj 


■/ *.'■■'• «•.* 

— I 

'*“■—**'■' 

• ■" v -5& 

V*a 

V 1 *" '-* 

1 ^-.T 

*Yv... ■■■*?.. 


f ' * • : ***?-« 


^ Ert»w», 

*"&*+*& * u ' . r mn » 


? «» BStastfce ~>~+ 


*?■-•(*! •* £ «#., 

« •*' ■tr&rt= •*■ ’: ■ . 

W* 

«m« t.Aitrx 

vt 

ïtit*» fc”*. 

~ •.«•-.<^ 1~>’ î* *•. - 
» ’Ü *-• --• W • iï ’> -1 


.. V* ' 

*''■■■ » ■■<•—’ ~ :+• 

„ ’ «-•>. ■ . *C- 

V - «.•, 1 ■-.= 

*“ * *-•-•*;* 
''■Ür. Frj ÿ, tl> 


- *** " T ' " - " * - : * 
**»■'.+ t- ' ■‘‘-■"■i t* 


*.*._ ,77 - .*«■». 




v * 

s. iïn -— 


B*?** H».!--' •;■ 


' **** •■=■< . A'.^ 

'JW ««.■». «I J, k 

«S^. •’-»1 .- *,. 

» m> • ■*■>•-'1 1.\; ^ ■ ’ • 1 •JT' » V" 

- - * ?ï >* JT'N “"T* ' 

W1- J » •« au if : 

»«»* r ' l.il« .JVJ'B, jjj 

■#”*■ -«■■.«- B , ,., 
.• H-4W* ** tit*. * V.-"* SS. 

J» v«,'i »«• _■» y, 

. aw»rw-. ‘o, . W4 

' af-»: m'. 

■- j a-.^ '*'.î : *x 4 •* *fc?i t*c- *ui» -: m , . 

*a "»•“ •* ~‘ ■Cf t ; 

’c, WJ«,r t- "V-> ^ ^'“'■* -■•' 

* yc ~ 

<B.'. ta utU-^ü-rir _ „ , 

&.«•- . .., -... j~- -, 


i£-«JH?-7-saW4*:^ • 
* ■***•#■ 


•fer 't. •« *n %’.' 


«n-**'-.* / r. : T~*rt 

oai-ï ’v-.î^ 

. • .-.*.■ .*3 
: . - " : ï. 


; ^...1 -Ji, 1 t’.. iXv**. 


ML ‘.ÆV '• f- •* 

H -t 1-4- -> 


■ -r 1 -- - ■*■:<•* 


'■* ^ -• 


■X , ' 


,<J7< > ‘ . 


:,V . -L. '••« -'■*■ 


: f 


V, 


^ 1- * ’ 

’ ••«• ’ . 

• - •••••■ • 


. : vît* 

t ... : 'l- 


— .jIfSE 


•.. : r -*‘ 
•. i , ■« 


-é 


i, %î*.ÎTF 




>§ f.S^ 


A L’ELDQRADO-BOBINO 

A nos vingt ans 
àvéc Anne Sylvestre 


Culture 

« QUARTETT », DE HEINER MULLER, AUX AMANDIERS 

« La renommée est faite de quiproquos » 


Arma Syivi&tre cftants à 
Paris, et un nouveau ; 
tSsqtm, Écrira pour ne pas 
mourir, raccompagne. 

Les amis d’autrefois, s’ils 
emeottat ça, lés amis du passé, 

vont se rappeler. HUe était por- 
teuse d’eau. Une sorcière 
comme les antres, Jeanne d’Arc 
«t Margot Bile nous a présenté 
Lazare et Céci l e, qui ont pris la 
douce habitude de s’aimer secrè- 
tement, Jean-Baptiste qui 
tant tes enfants qo'ü en fait un 
tous tes ans, le mari de Mary- 
vpnne qui descend la poubelle en 
partant Et Clémence, qui a pris 
des vacances, ne fait rien et 
n’éprouve aucun remords. 

VTI te printemps, gnan gr^f », 
pour tout Je mpnae et. pas pour 
elle. Bile cherche un' mur pour 
pleurer, on ne pleure plus, 
para!t-U, on ne dit plus rien 
quand on vous crache dessus. 
Eüe préfère les gens qui dou- 
tent. Elle se demande toujours 
comment faire les chansons 
dTamonr. 

Ces mots écrits içi,iïs ont été 
mis dans tes chansons d’Anne 
Sylvestre. Les vraies- .chansons 
n’ont plus de guillemets, elles 
font passer les jours, eDes mar- 
quent chaque souvenir & la 
bonne page. Alors, du ne voit 
pas pourquoi Anne Sylvestre 
éprouve maintenant te besoin de 
s*en prendre à son public : 

« Vous m’avez tara aimée 
Quand /étais bergerette 
Et vous voulez retrouver 
Toujours les mènes chan- 
f sonnettes 
Et vos vingts ata qui y sont 
- - {restés, t» 

■Les rente-t-eUe, ces pareils 
qui rient de sa tendre et superbe 
vacherie? Qui onr envie- avec 
eOe de » Rien qu'une fois faire 
des vagues / Et tout cesser rien 
qu'une fois*.? Qui sc moquent 


d’eux-mëmes, parce que « Le 
bonheur pauvre malade / Le 
bonheur il est pour les 
chiens ?» A l’Eldorado-Bobino, 
ils ae veulent pas la laisser par- 
tir, mais die ne dit pas un mot, 
heureuse et agacée, elle chante 
trente fois et ce ne sera pas 
trente et une. En hommage à 
Mistioguett f C'est vrai), elle 
entonne, gouailleuse : « Trop 
tard J Pour être une star •. Ce 
n’est pas assez drôle pour ne pas 
être amer. 

Si elle acceptait d’être seule- 
ment te star de ceux qui le veu- 
lent bien — Et Dieii sait s’ü y en 
a ! - Anne Sylvestre soignerait 
peut-être davantage ses nou- 
velles dansons. D y a des bon- 
heurs d’inspiration et de mélodie 
( Flou ). de saines jalousies et 
recherches de rythme (les 
Blondes). Les arrangements sur 
son disque sont soignés, ave- 
nants, comme le quatuor qui 
raccompagne sur scène. Pour- 
tant, trop de. rimes vont à la 
dérive, et, parfois, le cccur à 
l’ouvrage n’y est plus. 

Dans te salle, les gens n’ont 
pas l’air de s’en apercevoir. Et à 
réécouter la disque une fois, dix 
fois, on ne s’en apercevra plus 
non plus. Les batailles d'Anne 
Sylvestre, les petites, contre les 
autres et contre soi, tes grandes, 
contre la bêtise et te malhonnê- 
teté, pour l’amour et pour tes 
enfants, ce sont des cadeaux 
pour toute la rie. Sa voix est res- 
tée exactement la même. Ses 
Vingt ans, ses einqimnre ans, — 
pourquoi cela lui déplairait-il ? 
- sont tes nôtres. Elle a une 
anzvre,- comme Brassens. Per- 
sonne n’a intérêt à ce qu'elle 1a 
laisse tomber. 

: CLAIRE DEVARRIEUX. 

★ Eldaredo-Bobma, 21 . heures, 
jusqu’au 2? avril Album Ecrire 
pour ne pas mourir .; dix nouvelles 
chansons. 


Après Ludo Sffla. et en même temps 
que la Fausse Suivante* Patrice Chéreau 
présente à Nanterre, au Théâtre des 
Amandiers, un troisième spectacle venu 
du dix-huitième siècle. Sous le titre 
Qusrtett, c’est une paraphrase des Liai- 
sons dangereuses, par H Biner MüHer. Le 
pièce est présentée en français. « C'est 
comme s’il avait réécrit te roman i sa 
manière , (fit Patrice Chéreau. rouf est 
dans le tSatogue entre Va f mont et ta 
marquise de MertauU , un coupla qui a 
fait le tour de sa trie. » Hein or MÜJler 
place l'action « après la troisième 
guerre mondiale, c’est donc une pièce 

« Nous avons l'impression que 
vous vous êtes éloigné de la réa- 
lité est-allemande dans vos der- 
rières pièces. 

Heiôcr Moller. - Je suis une 
partie de cette réalité, et je ne me 
suis pas éloigné de moi-même. 

D'autre part, jai tellement écrit sur 
la réalité en-allemande qu’elle a du 
mal i me rattraper. 

- Vous avez dit que peu 
(facteurs étalent capables de 
jouer. La plupart des metteurs 
en scène a ailleurs ne savent pas 
comment s’y prendre avec eux. 

EM. - A quelques exceptions 
prés, le théâtre ne sait plus, ni h 
l'Ouest ni à l’Est, quelle est encore 
sa fonction dans 1a société. Naturel- 
lement, la première victime de ce Mi 

ride est 1e comédien. Il est toujours Ma 

bon quand ü a un rapport immédiat 
avec le publie. Mau ce rapport * 

n'existe pratiquement plus. 11 faut 1e 
recréer. C’est le travail du meneur 
en scène - mais 1a mise eu scène rLM. - 
n’est pas un métier. Ici, ou la consi- incroyable, 
dère comme un sport de compéti- rient leur < 
non. Les comédiens en souffrent, la Ils font pai 
compétition n'existe pas entre eux, â que qui ati 
peine. Et elle est nulle quand il s'agit chose qui 1 
de textes. C’est une situation per- plus de ref 
verse. gauche. Di 

— Quelques critiques vous écouter un 
ont reproché . quand vous avez un peu coj 
monté vos propres pièces, de les faite de qi 
réduire à de simples accessoires vaise inter] 
du spectacle. “e réjouit 


optimiste . dit-il* puisqu’elle suppose 
qu’a y aura des survivants. » 

Humer MQUer vit i Berlin-Est, mats 
son théâtre est joué partout dans le 
monde occidental. En France, on l'a 
d'abord connu avec fa Bataille, de Karge 
et Langhoff. Jean Jourdheuïl — qui est 
également, avec Heinz Schwarzïnger* 
son traducteur, a monté Hemlet 
machine, et Philippe Adrien la Mission. 

Heiner MÜJler est venu en 1983 au 
Petit Odéon, pour le Théâtre de 
f Europe. Plusieurs de ses textes étaient 
dits en allemand et en français. Heiner 


Müller est une gloire internationale de la 
RDA. Son sort est particulier, sa per- 
sonnalité hors du commun. Il est popu- 
laire à L'Est comme â l’Ouest dans la 
génération d’après 1968. Heiner Müller 
est un maître du paradoxe, et son ironie 
sceptique joua avec le désespoir. 

Au cours d'un séjour au Théâtre de 
Bochum, dans la Ruhr, où ses pièces 
sont régulièrement montées, il a 
accordé à l'équipe du Dramaturge de 
Bochum une interview dont nous don- 
nons ici quelques brefs extraits. 

C.& 
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RM. - Ce qu’ils . écrivent est 
incroyable, mais se demander d'où 
rient leur déception est intéressant. 
Ils font partie d'une gauche nostalgi- 
que qui attend autre chose, quelque 
chose qui leur permette une fois de 
plus de regretter l’immobilité de la 
gauche. Dans ce cas, ils sont prêts à 
écouter un texte tragique, ou même 
un peu comique. La renommée est 
faite de quiproquos. Chaque mau- 
vaise interprétation de mon théâtre 
me réjouît. 

— En avez-vous quand même 
trouvé d'intéressantes ? 

H. M. — C’est difficile. 

— Des interprétations qui 
vous ont donné des idées, vous 
ont donné envie d'écrire ? 

H. M- — Je n’ai pas d’idée, je n'en 
ai jamais eues. 

— Et personne ne Ta jamais 
remarqué l 

H. M. - J’écris tellement que 
personne ne peut le remarquer. 
Maiakovski a dit, d’une façon pour 
moi très claire, comment naît un 
poème. Il y a d’abord le rythme. Puis 
des mots isolés se rassemblent. 
Quand tes mots sont là. vient l’idée. 
EDc en reprise, tout au moins relati- 
visée par te formulation. Puis elle est 
oubliée. Quand 1e texte est achevé. 


on peut à la rigueur y trouver des 
idées. Elles viennent après, jamais 
avant, sinon c’est profondément 
ennuyeux. Si j’ai une idée, je peux 
vous la dire, je n’ai pas besoin de 
l'écrire. Comme matériau, l'idée ne 
vaut rien. 

- J'ai entendu dire que vous 
restiez en RDA parce que les 
feuilles d'impôts sont plus 
faciles à remplir... 

H. M. - C’est une raison, en 
effet, ma« pas te seule. Je ne me 
sens absolument plus capable de 
m'intégrer à une société qui consi- 
dère rargent comme une valeur 
absolue, et je n’en éprouverais aucun 
plaisir. Je trouve chez nous un 
contre-modèle, même s'il est natu- 
rellement rongé par le dentsche- 

marlf 

Communisme et Kberté 

— Que répondez-vous à la 
formule de Susan Sontag : le 
communisme est un fascisme à 
visage humain. 

H.M. - Elle m'a effrayé et 
attristé (...). H y a quelque temps, 
j'étais dans un hôtel de Bochum. où 
se tenait un congrès des directeurs 
de caisse d’épargne, je crois. Je les ai 
vus, ces zombies à attaché-case, 
avec leurs visages rides. Subjective- 


.;r • 


ment, ils sont libres. Et ce sont des 
esclaves. Les asociaux de Berlin-Est 
sont effectivement libres, même s'ils 
ont des difficultés avec les pouvoirs. 
Leur liberté intérieure est plus 
grande... 

— Que feriez-vous si on met- 
tait un théâtre à votre disposi- 
tion? 

H.M. - Je le dirigerais pendant 
deux ans. avec succès. Puis il serait 
fermé. Mais pendant ces deux ans je 
m'amuserais bien. Je crois que je 
pourrais en obtenir un si je voulais, 
mais je ne sais pas s'il faut que je te 
veuille. 

- Savez-vous pourquoi 
Brecht est si peu joué ? 

H.M. - Parce qu’il est pris trop 
au sérieux. 

- Cest le destin de tous les 
auteurs socialistes. 

H.M. - Certains textes de Brecht 
ne sont pas pris au sérieux et ce sont 
les meilleurs. Falzer. par exemple. 
Tout ce qu’il a écrit après est com- 
promission. 

- Vous n’avez pas suivi le 
mime chemin. 

H.M. - Mon chemin est plus sim- 
ple, j’ai commencé là où Brecht s'est 
arrêté.» 

(Traduction Olivier Dannoni. ) 


CINEMA 


PRINTEMPS DU THÉÂTRE A PARIS 

Pour le renouveau 



en collaboration avec la Cinémathèqno Française. 
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A Paris 

du 29 mai eu 30 juin, 
le premier Printemps 
du théâtre 

mettra en compétition 
des professionnels 
qui s'affirment 
sans être encore confirmés, 
et tes co nf r ont era 
à des troupes étrangères, 
ainsi qu'à des metteurs 
en scène de renom. 

Le Printe m ps du théâtre est ta 
version 1985 du Concours des 
jeunes compagnies qui. dans les 
années 60. e révélé des gens 
comme Jorge Lavelfi et Patrice 
Chéreau... Mais si, à l'époque, le 
mouvement du théâtre eHert vers 
la découverte et la notion de 
groupe, H n'en va plus de même. 
Les compagnies se sont multi- 
pliées, ê s’agit aujourd’hui de 
sortir de te confusion. La jeu- 
nesse ne suffit plus à retenir 
f attention, on a besoin d’élé- 
ments capables non seulement 
d’assurer la relève, mais (e 
renouveau. Parmi tes cent vingt 
dossiers reçus, ont été présélec- 
tionnés ceux qui marquent le 
tournant d'une aventure. Restait 
ensuite & monter les produc- 
tions. 

Dirigé par Stéphane Lissner, 
le Printemps du théâtre est une 
initiative de te ville de Paris, qui 
te finance avec l'aide de parte- 
naires publics - ministère de la 
culture, conseil régional d’ile- 
de-f tance, action artistique - et 


privés, notamment 1a Banque 
Harvet, la fondation Johnson, la 
FNAC. Luderiç, ADR, Synergie 
qui se mettent à îa disposition 
des troupes. 

Cinq spectacles se trouvent 
en compétition : te Triomphe de 
l’amour, par Frédéric Keppler, au 
Rond-Point du 29 mai au 6 juin ; 
Hélène 1927. de Mona Thomas, 
par Hélène Surgère, comédienne 
aimée qui signa ici sa première 
mise en scène et joue avec 
Josiane Stolaru, au Studio des 
Mathurins du 30 mai au 30 juin ; 
le Paradis sur terre, de Tennesse 
Williams, par Elisabeth ChaiF 
toux, lia Surprise de l'amour) 
avec Christiane Cohendy, à 
l’Aquarium du 1» au 23 juin ; 
Météorologies , un spectacle de 
Pascal Rambert qui vient de Nice 
et sera à l’Espace Cardin, du 1 1 
au 22 juin ; De Saxe, roman de 
et par JeavLuc Lagarce. Il vient 
de Besançon et sera à ta Made- 
leine du 14 au 22 juin. 


Village 


D'autre part, hors compéti- 
tion, Claude Régy présente à la 
Bastille du 7 au 15 juin, tes Sol- 
dats de Lenz, avec les acteurs du 
Jeune Théâtre national. Du 25 
au 30 juin, la Bastille accueille te 
Wooster Group, star du Soho 
new-yorkais, avec Route 1 et 9 
— qui s'est donnée plusieurs 
mois de suite au garage de 
Schechner et reste au répertoire 
du groupe. Un autre New- 
Yorkais du off Broadway, John 


Jesurun, est du 4 au 9 juin è 
('American Cerner. 

Pendant tout le mois de juin, le 
foyer du Rond-Point sera un vil- 
lage du théâtre avec toutes 
sortes de stands. Il y aura des 
débats publics et le forum FNAC 
sera mis à la disposition du Prin- 
temps du théâtre. Les specta- 
teurs qui prennent un abonne- 
ment pour les cinq spectacles en 
compétition pourront désigner 
celui qu'ils préfèrent et décerner 
leur prix pour lequel le conseil 
régional organisera une tournée 
en Ile-de-France. Le jury officiel 
est présidé par Jean Mercure. 
Parmi les jurés. Miche) Piccoli, 
Juliet Berto, Michel Etcheverry, 
Robin Renucci. Yannis Kokkos, 
Jean-Pierre Miquel, Claude 
Régy, Daniel Darès, MArgot 
Cape lier... 

Le spectacle primé recevra 
100000 F. sera invité au festival 
d'Avignon et partira en tournée 
— organisée par la FNAC avec 
l'aide de FONDA. Un spectacle 
sera invité au festival de 
Chicago. Un prix de 15000 F 
sera également attribué à la 
meilleure actrice et au meilleur 
acteur. France-Culture enregis- 
trera l'une des pièces et toutes 
seront enregistrées par (a vidéo- 
thèque de Paris. 

L'an prochain, les troupes 
étrangères invitées viendront 
d'Italie et en 1987, année du 
750* anniversaire de Berlin, elles 
viendront d'Allemagne. 
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Paris /programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


EXILS : Bastille (357-42-14). sam. 
20 h, dim. 16 h. 

POLIES BURLESQUES INTER- 
NATIONALES : Amandier* (366- 
42-17) .sam. 20 h 30. 

LA DAME EST FOLLE : Essaton 
(278-46-42), sam. 19 h. 

NE LAISSEZ PAS VOS 
FEMMES- : Essalon H (278-4642), 
nu 17 h et 21 h. 

DUAMH1A : Enta (278-4642), 
sam. 20 h 45- 

TRIPLE MIXTE : Fontaine (876 
82-34). sam. 17 h et 21 h. 

LA CHARRETTE DES CAY- 
MaNS : Plaine (250-1545). sam. 

20 h 30, dim. 17 h- 

LE TEMPS D*UN CRI : Aubcrvü- 
liers. Lycée. Wallon (83618-87), sam. 

21 h. 

LMS-Yîncenne& i Tout village 
(365-63-63), sam. 21 h. dim. 16 h. 

WEST END : Vükjuif, Romain 
Rolland (72615-02), sam. 20 h 30. 
dim. 16 h. 

LA DERNIÈRE DU MALADE 
IMAGINAIRE : Présent (203-02-55), 
sam. 20 h 30, dim. 17 ta. 

DELICATE BALANCE : Cité 
internationale. Galerie (589-38-69), 
sam. 20 h 30. 

QU ART tTl 1 : Nanterre, Aman- 
diers (721-1681), sam. 20 h 30, ffim. 
17 h 30. 

LA BAIE DE NAPLES : Cergy, 
Quinze- vingt (0361 1-99). sam. 21 h. 

HUGO, L’HOMME QUI 
DÉRANGE : Odéon (325-70-32). 
sam. 20 h 30. dim. 15 h. 

L'IMPRÉSARIO DE SMYRNE : 
Comédie -Française (29610-20), sazn. 
20 h 30. dim. 14 h 3a 

JOURNAL D’UN HOMME DE 
TROP : Iviy, Théâtre des Quartiers 
(6763743), sam. 20 h 3a dim. 17 h. 

THEATRE D'OMBRE CHINOIS: 
Musée Guimet (7234685), dim. 15 h 
et 20 b 3a 

FAIRE PART : Cüchy. Rntcbcuf 
(739-28-58), dim. 21 h. 


Les salles subventionnées 


Les autres salles 


« AMANDIERS (3664617), sam. 

20 h 30 : Folie* burlesques internatio- 
nales. 

« ANTOINE-SIMONE BERRIAU (206 
77-71). sam. 17 b et 20 h 45, dim. 15 h: 
le Sablier. 

«ARCANE (3361670), sam. 20 b 3a 
dim. 17 h :la Sonate an dair de bue. 

« ARTS-HÉBERTOT (387-23-2 3), sam. 

21 h. dim. 15 h : Doit -os le dire ? 

« ASTEXLE-THÉATRE (2363653) , 

sam. 20 h 3a dan. 15 b : F Amour en 
visita. 

•r ATELIER (60649-24), taxa. 21 fa. dim. 

15 h : En attendant GodoL 
LA BARAQUE (707-14-93). sam. 2! h, 
dim. 15 fa : 2 + 2 + 2 - 1 (déni.). 

«■ BASTILLE (35742-14), sam. 20 h, 
fm ]6 h: 


m- BOUFFES PARISIENS (29666-24), 
sam. 18 b 30 et 21 b 3a dim. IS ta 30 : 

TaïOeur pour dames. 

CARTOUCHERIE, Aqnrim (376 
9941), sam. 20 h 3a dim. 16 fa : les 
Incurables. Th. de la Tempêta (326 
3636), sam. 20 h 30. dim. 16 fa : Place 
de BrcteuiL 

CENTRE WALLONIE BRUXELLES 
£2762616), dim. 18 h 30 : le Mariage 

■- CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-3669), Resaorc. sam. 
20 h 30 : Macbeth : La Galerie, sam. 
20 h 30 : Déheate Balance. 

CLA (5064628). sam. 20 h 30 : D était 
une fois un rca (dam.). 

COMÉDIE-CAUMARTIN (7424341), 
sam. 17 fa 30 et 21 b, dfan. 13 h 30 : 
Reviens dormir â l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21), sam. 20 fa 45, dim. 
15 h 30 : Léocadb. 

«-COMÉDIE ITALIENNE (321-2622). 
sam. 20 fa 3a dim.] S h 30 : le Baiser 
d’amenr. 

«-COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 
sam. 21 fa 15, dim. 15 h 30 : Messieurs 
les rands-do-cnir. 

DAUNOU (26149-14), sam. 17 h et 21 fa, 
dim. 15 h 30 : k Cananl â l'orange. 

«DÉCHARGEURS (236004»), sam. 
19 h : Colette dama senk ; 21 h : Tokyo; 
un bar, tm bflfd. 


«-DIX-HEURES (6060748). sam. 
20 b 30: Tête de bois; 22 h: Scènes de 


■r Spectacles sélectionné* par k Gob dn 
« Monde des spectarict ». 


OPÉRA (742-57-50). Opéra : sam. 

19 h 30 : Alceste -, Danse : Voir rubrique 
- (Palais des con gr ès). 
«‘COMÉDIE-FRANÇAISE (29610-20). 
sam- 20 fa 30, dim. 14 h 30 : l'Imprésario 
de Smyrnc, de Cario Gokkxû ; dim. fa 
. 20 h 30 : k Misanthrope. 

ODÉON (325-70-32), sam. 20 h 30. dim. 
15 h ; Hugo, Fbomme qui dérange (par 
CL Brillé). 

TEP (3668040) Théâtre : sam. 20 h 30. 
dim. 15 h : Macadam Quichotte ; 
Ckéna : sam. 14 h 30 ; dim. 20 b : Biruk, 
Termite, de R. Balaïan (v a) ; la Ballade 
de Narayama, de S. Imamnra (vj>.) . 
BEAUBOURG (277-12-33) Oaémn 
«Mén : sam, dim. 13 fa : Philippe Hcrre- 
»egh bit chanter Brahms, de A. Faisan- 
dicr ; A 16 h. Un 14-juiDet un camp, de 
L Ténézé ; 19 h. Pour qui vote l’oxygène, 

. de J. Van der Keuken ; Marin Kunkz, 
éritem- de Oms à Paris ; sam. 14 b 30 : 
Errai tofi, de OL Sembéne; 17 h 30 : 
Qu’esi-ce qui fait courir David, de 
E. Chaaraqui ; 20 h 3a k Mystère 
Picasso, de H.-G. Cknzot ; dim. â 
14 h 30 : Baxter Vera Baxter, de 
M. Duras ; 17 b 3a Local Hero, de 
B. Forsyth ; 20 h 3a El, de L. Bunncl ; 
Danse : sam., â 20 b 30 ; dim. I 16 h : 
Aujourd'hui Ontario danse Compagnie 

■ Robert Desrosiers dance théâtre (rHOtsl 
perdu ; Brass FOantain ; Bad Weaxhcr) . 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1943) Ballet : sam. 20 h 30, dim. 

■ 14 h 30 et 20 h 30 : k concours (choré- 

■ graphie M. Béjan ; musique : Percussions 

■ Adâm;TduIkovski). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (27622-77). 

Danse : sam. ft 20 h 45, dim. 14 h 30 : 

' W apportai (k Sacre du printemps ; Café 
M aller) ; sam. 18 b 30 ; Barrett asters 
' (Chicago). 

CARRÉ SILVIA-MONPOST (531- 
, 2634), sam. 20 h 30, dim. 16 h : b Mil- 
liardaire. 


w- DIX-HUIT THÉÂTRE (2264747), 
sam. 20 h 3a dim. 16 h : Dialogue 
d'exilés (dent.). 

EDOUARD- VH (742-5749), sam. 

20 h 3a dim. 15 h 30 : Chapitre IL 
«-ÉPICERIE (7261616), sim. 20 fa 30, 
dim. 15 b : Kg Bang dans Flk de Cal- 
Csto. 

nr ESPACE-GAITÉ (321-5605), sam. 

20 h 30 : Shaxne (b Home). 
■•ESPACE MARAIS (271-10-19), sam. 
18 h 3a dim. 16 h ; b Folie de Don Qà- 
ebotfe. 

«ESSAKJN (2764642). L sam. 19 h : 
La dame est folk on k billet peur mdk 
pan ; IL sam. 17 h et 21 h : Ne latssex 
pas vos femmes scconcfaer dans les 
maternités. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (254-99-18), aam. 

20 b 45 : Un hiver indien. 
«-FONTAINE (8768634), aam. 17 h et 

21 h : Tripk mixte. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (3261618), 
sam. 20 h 45, dim. 15 h : Love. 
HUCHFITE (32638-99), sam. 19 fa 30 : 
b Cantatrice chauve ; 20 fa 30 : b 
Leçon; 21 fa 30 : Offcabaeh, tn 
cannais? 

sr LA BRUYÈRE (8767699), sam. 21 11, 
dim. 15 h: Guérison américaine. 

■r LIERRE-THÉÂTRE (5865543), 

sam. 20 h 3a dim. 17 II : l'Opéra 


w- LUŒBNAIBE (54657-34). L Sein, et 
dim. 18 b : l’Ombre d’Edgar; 20 fa : 
Enfantillages ; sam. 21 b 45 : Le popük 
vent être tuteur (dent). IL Sam. 18 h : 
l'Entrée en matière (dent.) ; nm.. dim. 
20 h ; Orgasme adulte échappé do 200 ; 
Petite saBe. 21 h 30 : C’est ngola 
MADELEINE (2654)74)9). sam. 20 fa 45, 
dim. 15h:ksŒubderaatfndie. 
«-MARIE-STUART (5061740), sam. 

20 b 30 : Savage Lave ; 22 h : b Porte - 
b Crise. 

MARIGNY (2560441), sam. 20 h 3a 
dim. 14h 15 et 18 h 30: Napoléon. 
«-MATHURINS (2654000), sam. 18 h 
et 20 h 45, dim. 15 h 30 : Un <Mk de 
cadeau. 

MICHEL (265-35412), sam. 18 fa 45 et 

21 h 40, dim. 15 b 30 : On dînera an lit. 
M1CHODEËRE (742-95-22), sam. 18 fa 30 

et 21 h 3a dim. 15 h 30 : b Bluffeur. 
MOGADOR (285-2840). sam. 20 fa 3a 
dim. 16 h : Bye bye show fasz. 
«•MONTPARNASSE (320-89-90). 
sam. 21 fa, dim. 16 h : Henri IV. — 
Petite saBe sam- 18 fa et 21 h, dim. 
16 h iTc hekov Tcfaekora. 

«-MUSÉE GRÉVIN (2468647), sam. 
21 h : Amphitryon 39. 

MUSÉE GUIMET (72341-65), aam. 15 h 
et 20 h 3a dim. 15 h : k Banquet. 

LE NOUVE AU THÉÂTRE DE 
COLETTE (631-1342) (35653-79), 
sam. 20 b 30 : Une parfaite analyse don- 
née par on perroquet : 21 h 30 : G. Des- 
champs. 

«-NOUVEAU TTL MOUFFETARD 
(331-11-99), sam. 20 fa 45, dim. 

1 5 h 30 : Oxticrn ou les Malheurs du 
libertinage do marquis de Sade. 
NOUVEAUTÉS (770-5676), sam. 

20 h 30, dim. 15b 30 :GigL 
ŒUVRE (87446S2), sam. 21 fa. dim. 
15 h : Comment devenir une mère juive 
eu dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (2974941). sam. 
18 h 45 et 21 h 30, «Em. lSh 30: k Din- 
don. 

■-PLAINE (250-1545), sam. 20 h 30 
dim. I7h rlaCbarettedesCaymans. 
«■POCHE-MONTPARNASSE (54692- 
97), sam. 20 h 3a dim. 15 b 30 : Mb 
femmes. 


«-PORTE DE GENTILLY (580-20-20), 
sam. 20 b 3a dim. 16 h : Transports en 
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18 h 30 LES LAURÉATS DU CONCOURS 
INTERNATIONAL DE BOURGES 


20 h 30 Marco STROPPA 
Jonathan HARVEY 
Brian FERNEYHOUGH 

- avec Jonathan tmpett trompette 
Adriano Ambrosini piano 


Pierre Strauch violoncelle 


lundi 22 - mardi 23 avril 

Espace de Projection - Loc. 278.79.95 


Le Monde Inf o rmations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 H sauf dimanches et jours fériés) 


Samedi 20 - Dimanche 21 avril 


«PORTE -SAINT -MARTIN (607- 
37-53), sam. 18 fa 15 et 21 fa 15. dim. 
1 5 b : Deux hommes dans nnc value. 
POTINIÈRE (261-4616). sam. 21 b, dim. 

15 fa et 21 b : Donbk Foyer. 

« QUAI DE LA GARE (5854688) . aam. 

21 fa : k Concile d’amour ; sim. IS h et 

18 h 30, «fim. 15 fa : rincendie. 
RENAISSANCE (206)650, 203-71-39), 

sam. 21 h, dim. 1S h : Une dé pour 
deux. 

«SAINT-GEORGES (8784347), sam. 

19 h et 21 fa 30. dim. 15 fa : On 
m'appelle Emilie.. 

SPLENDÏD-SAINT-MARTIN (206 
2143). sam. 20 b 30 et 22 b 1S. dim. 

16 h : Tous aux abris. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82), ram. 20 h 45, dim. 
15 fa 30: De si tendres tiens. 

«TAI THÉÂTRE D'ESSAI (27610-79) 
L Sam. 20 h 30 : l’Ecume des jours. - 
IL S»"»- 20 fa 30 : Huis dos; sam. 

22 b 15, dim. 17 h : Et » Beanregaxd 
n’était pas mort; sam. 18 h : b Vk d'un 
gars qui naît. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-1 1-02). sam. 

20 h 15 : les Babaa-cadrea ; sam. 22 fa et 

23 h 30 : Nous on fait où an nous dit de 
frire. 

«THÉÂTRE DU MARAIS (2760653), 
sam. 20 fa 30 : Androdès « k Lion 
(dent). 

«THÉÂTRE NOIR (3469143), sam. 
20 b 3a «fim. 17 b : Gouverneurs de b 
rasée. 

THÉÂTRE MONDAIN AMBULANT 
(8874)947), sam. 20 h 3a dim. 17 h : 
fc Grand n frirfmgmmw. 

«THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55) 
(D soir. L), 20 b 30, dim. 17 : b Der- 
nière du Malade imaginaire. 
«THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7040). Grande salle, sam. 20 fa 30, 
dhfl. 15 h : les Oiseaux ; Petite saBe 
mil 20 h 3a dim. 15 h : T Arbre des 
tropiques. 

«THÉÂTRE 13 (5861640) sam, 
20 h 30. dim, 15 fa : b CoBection. 

«LE TINTAMARRE (887-3342) sam, 
20 h 15 et 24 h: Phèdre: 21 h 30: Lime 
crève l'écran. 

«TOUKTOUR (8874248), sam. 16 fa : 
Tac ; sam, 18 fa 30 et 20 b 30, (fim 

17 h : Hast comme b table ; sam* 
22 b 30 : Carmen Cro. 

«VARIÉTÉS (233-0942) sam, 20 fa 3a 
dim. 15 h 30: les Temps difficiles. 


Les concerts 


DIMANCHE 21 

Egfre Snfari-Merri, 16 h : Chorale & Ba 
Bradons Mnsâknb, die. K. Srfatrom 
(Sibebu*. Kodaly, Haydn-). 

Luceraalre, 17 h 30 : E Daubresse, 
F . Rosse, J/L. Campana ; 18 fa 30 : CMC 
(Berio, BassôttûPousseur). 

Tfaéfitre du Rond-Point, 10 h 45 : Qnatwv 
Orlando (Haydn, Beethoven). 

Misée de rAtabtance pnM«p«, 15 h : 
L Windsor, A. Pcodcpcyre (Purccfl. 
Schubert, Brahms—). 

Eglise des B Bet tas. 10 h : M. Hôte (Fr» 
cobaldi. Hacndd, Plerné-).; 17 fa : 
E Pitti, E Varvarova (Brahma, Schn- 
bert). 

Egfise a B run d t^ 17 h : H. Schanerte 
(Bach). 

Egfise Srint-Roch, 1711 : Petit s 
du Marais, (fir. J.-P. POcpard (Lotti, 
Alkgri, Monte..). 

Egfise SshMa ha te Paine, 20 II 30 : 
K. Boefce (Machant, Bassano, Vfrgi- 
Baao ... ). 


cinéma 


Las Osa «arqués (*) sont 
ntes de tretea sus, (**) anx ) 


La Cinémathèque 


CHÀILLOT (76624-24) 
SAMEDI 20 AVRIL 
17 b : Carte blanche & «Cinématogra- 
phe » : Petit à petit, de J. Ronch ; 21 b : 
Cent jouis du cméma espagnol : La vida an 
un hüo, de E NcviDc. 

DIMANCHE 21 AVRIL 
Cent jours du cméma espagnol : 15 h : 
Locura de amor. de J. de Orauna ; 21 h ; 
Don Qnijote de b Manche, de R. Gil ; 
Carte blanche à « Cinématographe » : 
17 fa : Ceddo, de Su Onamane ; 19 h : 44, ou 
Ica récits de b mut, de M. SmOû. 


City, 6 (56245-76) ; Maxerük, 9* (770- 
7246) ; Paramotmt Opéra. 9* (742- 
5631); 14 Juillet Batik. Il* (357- 
9041) ; Athéna, 12* (343-0045) ; 
Paramonm Montparnasse: 16 (335- 
3040) ; Parnassiens, 16 (335-21-21); 
Cosveotioa Saint-Charles. 15* (579- 
334») ; Calypso, 17» (380-30-11). 

BODY DOUBLE, VOUS N'EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A, v.o.) (•) : 
Gange V. 6 (56241-46) ; Espace Gaîté, . 
16 (3274544). 


BOY MEEIS ORL (Fr.) : Epée de Bris, 
5* (337-5747) ; Rata, 19- (6064741). 


BEAUBOURG (27635-57) 
SAMEDI 20 AVRIL 
17 h : 70 au dTJnîversal : The B 
de J. P. Kagan ; 19 h : Classique» 


BRAZ I L (BriL, va.) : Forum. 1* (297- 
5674); Hamefecülc, 6 (6367948); 
Cotisée. 6 (359-2946); Reflet Balzac, 
8* (561-1060); Escurial, 13- (707- 
2604) ; P em aatie n s. 16 (320-30-19). - 
vLzBcxfi a, 2* (742-60-33). 

BROTHER (A, V.O.) : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Quintette. 5> (63679-38) ; Par- 
nasskns, 16 (33621-21) ; v± : Para- 


monnt Marivaux, '2* (29680-40) ; 
HoOywood Boulevard, 9 e (770-1041) ; 
Paramonm Galaxie, T> (580-1603). 
CARMEN (Eqt, v. 0 .) ; Btdte à f3m«, ]> 
(6224621). 

CARMEN (Franco-It) : Publias Mati- 
gnou.8* (359-3147). 

CXTTTON CLUB (A^ vm.) : Pnbfias 

Champs-Elysées,* (720-7623). . 

COUNTRY (ka Mriaseu de b colère) 
(A-, va) : Gaumont Halles, ]« (297- 


nfena mondial : Une fiBc dans chaque port ; 
21 h : les Grandes Espérances, de D. Lèan. 


DIMANCHE 21 AVRIL 
15 b : Grosse Liebc ; Der Italicncr, de F. 
Ratbx ; 17 b : 70 au «FUxBvasal : Dracob. 
de J. Badham : 19 h : Je t'attendrai, de 
L Moguy ; 21 b : Carte b bn e h e A « Cm6 
matogrâpbe * : Fuxyo, de N. Otimna. 


Les exclusivités 


AMADEUS (A, va) : Vendôme, 2* (742- 


49-70) ; SaixitrGermab Village, 5* ( 633 - 
6620) ; Colisée, 6 (359-2946) ; Bienve- 
nue Montparnasse, 15> (54625-02). 

LE COW-BOY (Fr.) : Arcades, 2- (233- 
5658) ; Français, 9> (77043-88) ; Mira- 
mar. 16 (32 0-89-52). 

LA DÉCHIRURE (A., va.) : o« w « wt 
Halles. (29749-70); Paramount 
Odéon, 6 (325-59-83) ; Gaumont 
Ambassade. 6 (359-194»). - VJL ; 
MaxevDk, 9* (770-7246) ; Paramount 
Opéra, 9* (7425631) ; UGC Gobdim. 


97-52) ; Ciné- Beaubourg, 3* (271- 
52-36): Cinocfaes. 6> (633-10-82); 


_ -V, 6 (5624146) . - V. f. Impé- 
rial, * (742-72-62) ; MaxevHlc, 6 (7Î0- 
7246) tMontpanus. 16 (327-52-37). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 
F^pafeSâc Cméma (E sp.). Il* (805- 

L'AMOUR A MORT (Fr.) : Cinocfaes, 6 
(633-1042). 

L’AMOUR BRAQUE (Fr.) (•) : Lucer- 
naire, 6 (54657-34). 

ANOTHER COUNTRY (BriL, va) : 
Ofymfic Luxembourg, 6 (63347-77) . 

ANTABCnCA (Jap.) ; Paramonin. Mari- 
vaux, 2 e (2968040) ; Paramount 
Odéon. 6 (325-59-83) ; Paramount City, 
6 (56245-76) ; Paramount Mooxpar- 
tuuse, 16 (335-3040) ; Coovmitirâr 
SamtCharfes. 15* (S79-334H). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sut, va): 
Otympie Luxembourg. 6 (63347-77) . 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.). Grand 

Pavois (H sp.), 15 e (554-4685). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A- va) : 
TcmpHcrâ.3- (27244-56). 

L’AVENTURE DES EWOES (A. ? J.) : 
Georgc-V, 8' (562-41-46); Saint- 
Ambrttse.ll’ (70049-16) iMompunos. 
16 (327-52.37) ; Grand Pavois. 15« 

(551 16 85). 

LE BAISES DE TOSCA (Smstc. va) : 
Oiympic Luxembourg, 6 (63347-77). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Beige) : 
Templiers, 3* (772-9656) ; Grand 
Pavois, 15* (55446-85). 

BLANCHE ET MARIE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1* (23342-26); Para- 
tnotnn Odéon. 6 (325-5943) : Gaumont 
Ambassade, » (359-1908) ; Paramount 


13* (336-2344) ; Gaumont Sud. 16 
(327-8650) ; Mentpamu. 16 (327- 
5247). 

2010 (A^ vjo.) : Ciné Beaubourg, ? (271- 
52-36) ; Hanttf étrillé, 6* (633-79-38); 
George-V, fr (5624-146) lEnnhagé, » 
(563-1616) ; EaeaiiaL I> (707-2844) ; 
Parnassiens, 16 (335-21-21) ; Kinôpai»- 
nm, 15- (30650-50). VI. Rox, 2> 
(2368343); UGC MontpaznuSfl, 6 
(5744694); Frangak. 9> (770-33-88); 
UGC Gare de Lyon, 12* (34341-59); 
Fauvette, 13- (331-5686) ; Imagés. 18* 
(52247-94) ; Tourelles, 20* (366 
5148). 

DUNE (Æ, va) : Gearge-V, » (562- 


4146); va. vX : Espace .Gbllfc 16 
g»W44). VX : Randagh, 16 (288- 


EUANAKA (Jap, va) r Reflet Médréb; 
5> (6362547) ; Reflet Balzac, S> (S61-. 
-10-60) ; Olympe Entrepôt. 16 (546 
43 -14); Pa nassions, 14> (33621-21) . 

EL M/kl E (A^tjo.) : Cinodia, fi* (633- 
1042) :vT.; Lumière, 9 (2464947). - 
IMMANUELLE IV (Fr.) -.Cnmv,* 
(5624146). 

FALLING IN LOVE (A. va) ï 
G anmont-Halkc, l" (29749-70) ; Saint- 
MicheL 5> (32679-17) ; Pubbds Saint- 
Germain, 6* (222-72-80) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (3594467); 16 


Juillet Batik. U* (357-9041) ; 16 
Mkt Be angreaél k, 1 5* { 57 679-79) . — : 


Juillet Be a n greaél k, 1 5* < 57 679-79) . — ; 
VX : Paramorat Opéra. 9* C742463I)* 
Gaumont-Sud, 16 (327-84-50); Gan- 
mootConveatioa, 19 (82842-27), 

LES FAVORIS DE ZA LUNE (Fc): 
Reflet Logo» II, 5* (35442-34). 

LE FI2C DE ECVERLY HHXS (A_, 
vjo) : Etaram Orient Express,-!" 1 (233- 


42-26) ; Saint-Micbr-ï. $ (32679-17); 
PamamtOdéon.6 (325-5983) ; UGC 
Rotonde, 6» (5754444) ; Mangszn, » 


(359-92-82) ; Ibraroonm CStv (vjx-vX), 
» (562467 S) ; Brarritz, fr (5622040L 
- VX : F aianiui i m Marivaux. 2* Ç296- 
8040): Rex. fr (2364343); UGC 
Opéra. > (S7446S0); SnktLasaée 
Puquier, fr (387-3543): Pwaum e id 
Opéra. 9* (742-5631); Btfti&é. II- 
(307-5040) ; UGC Gaze de Lyon. 12> 
(343-01-59) ; Nation; t2* (3460667); 

' Pnamouut Galaxie, 13- (580-1603)7 
UGC GobefiBS.13* (336234H; Para- 
mouiw M o utnantr i se. . 16 0363040) ; 
Paranxxntt Oriéaus. 16 (5404541); 
C on v en ti on Saint-Chartes, 15- (579- 
33-00) ; Gaumont Co c ve ntt oa, 15- (828- 
42-27) ; Passy, 16 (28S-62-M); Fasa- 
motun Maillot. 1> (7562624); Fkthê 


VINAIGRIERS (2454654), ks 17. 18, à 
20 fa 30 : b Serre; seau 17 fa : les 
MéfaiU du tabac - Prose du trausib6 
rieu ; dïsL. 20 h 30 : Deux sou pou tu 


SAMEDI 20 

U TaMe verte. 21 h 30 : Trio A. S to ccb ctti 
(Bach. Hacndd, Vivaldi-.). 

B a ifiu France, grand aadllwlnin. 17 : 
Ensemble înstremental du Nouvel 
Orchestre , p>»ni«nww ni <] i y - 1 itir m. Mas- 
son (Guinjoan, Pagfa Pian, Pasqôet_). 

Théâtre du ammps-Etyséu, 20 h : Nou- 
vel Orchestre philharmonique, dir. 
M- RosenthaL dunes de Radio-France, 
chef dccbceur A. Boalfroy (Bnrxand). 

Egfise Sarât-Merri, 21 h : Trio pour flûte, 
oigne et soprano (Bach). 

Heure masteak d e. Mras traartra, 18 h : 
R. Moraro (Rachmamnor, Liszt, M» 
staen). 

SaBe Ca r can . 20 fa 30 : Atdkr Musique 
(Philippot, de PlaUo, Seîartino_): 

SaBeCoctot, 20 h 45 : B. San (Chopin). 

IfrTMUre, 16 fa 30 : A. St^pc, E. Rkd 
(Brahms, Beethoven, Schubert—.). 

Egfise s ué doise, 18 h : Chorale des jeunes 
d’Helsinki (Bach, Schubert, Meodeb- 
sohn). 

Doute. 20 h 30 : V. Gbbokar, E Kxemki. 
F. Walot (Kzewskï). 


2344) 16 (39-5243) ; UGC 

.*• c CamenSon, 15* (5744640) ; Images. 

PASOLDO, LA LANGUE DU DÉSIR 
. (Fr.) ; Studio 43, 9*. (7766340). 
PETER LECHAT (Sutidob. vX) : Tero- 
pOen. > (272-9656) ; Studio 43. fr 
(7706340). =, 

'EÜÉL EN LA DdfEÜÉE (Fr.) :Stnfio 
de b Harpe, 5*. (634-25-52) ; George V. 
- S 1 (562-4146) ; Mxriguan. 8*059- 

J^ïFtam^tTTKwQîMotHr 
panmsePatiké, 16 (32042-06), 
LAPEZZZÉFZXXEAU TAUffiOUR (A, 
va) ; Epée âeBcû, 5» (337-5747). 
PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
. ÏSwcû (H. sfr), 15* (5544645). 
POULST ÀU VINAIGRE CFt) : Rex. 2* 


(2368693); UfiC Opéra, fr (576 
,93-50) ; Çiné Bçwbourg. 3*- (271. 


. JM6); 14-Jfatiec PsrraiK , fr (326 
. 3600} ; UGC Danton, fr (22610-30) ; 
UGC Champs Elysée*, fr (562-2040) ; 
UGC' Boa levant, fr (5769540) ; 


14 JmUr Bastie, 11- (257-9041) ; 
UGC -Gazé de Lyoa. lfr (2360659) ; 
UGCrOdbtSm. 1» (3362344) ; Mb- 
:1iaL 16. (5365243); fa fa at pai no». 16 
' (32^5637); " 14“ Jufikt Beangreodk, 
lfr (57679-79) ; UGC Convention, 15* 
(5769340) ; Murat, lfr (651-99-75); 
- Sooteas. lfr (241-77-99). 

LES MPOUX (Fr.) r Fonuu Orient 


moont Mafibc. lfr (7562624) 


Wepter, lfr (5224601); Saerftea^.lfr 
(2^77-99). 

CSEMUNS (A, vX) ; Opéra Ngbt, fr 
(296-62-56), . ' ’ v 

GREY5TOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Anfr, vX) :C*pri, fr (5061 1-69). 

LES GRIFFES DE LA NUTT (A^ ta) : 
UGC Maxbcuf, » (561-9695) ; (vX): 
Maxévflle, fr (770-7246) ; Gaïté- 
Bookvaid.fr (23367-06)- 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE (F h> ; 
CÉBocbei, fr (6361082) J'. 

BEZ&fAT (AB, va) : Chay Fsbce, 9* 
(35607-76). 

L’HISIXHRE SANS FIN (AO. VA) : 
Boîte i FHms, lfr. (6224621)- - VX : 
Saint-Ambroise (H. sp.). Il» (700- 
89-16); ' 

HOLLYWOOD 'GRAFFITI (A-, va) î 
A ction Christine, fr (3294 1-30) . 

HORS LA LOI (F if.) : Roc. fr (236 
83-93); Marignaa, fr (3599242); 
UGC Bouknnl, fr (5769640);^ ft»- 
vette. lfr (331-60-74); Mbntpmaasse 
Pathé, 16 &-1206); Pat&é CScby, 
lfr (5224601). 

JE VOUS SALUE MARIE (FL) : Suffi» 
de ta Harpe, fr (6362652). 

LE JEU DU FAUCON VL. va) : Forma 
Orient- Exp rera, (2334226); Qum- 
tette, 5» (633-79-38) ; Marigama, fr 
(359-92-82) ; UGC Barriez, fr (562- 
2040) ; Parnasrieas, 16 (335-?l-21) ; 
vX : Richelieu, fr (233-5670) ; Fran- 
çais, fr (770-33-88) ; Muatp a r n asse 
Pathé. 16 (320-1206). 

JUSQU’A UN CERTAIN JMCNT 
(Cubain, vjo) : Latium (FL sp.). 6 (278- 
47-86) ;Deaftrt. 16 (32141-01). 

KAOS, G0N1ESSICIUEPS (k, m.) : 
]4Jrâlet Radoc. 6 (326-1948); 16 
Jnilkt Parnasse, 6 (326-58-00); UGC 
Marfacuf.fr (561-9695). - - ■ ■ - 

LADY HAWKE LA FEMME DE LA 


Esprera.1- (2334226); Capri.fr (508- 
1669); UGC Opéra, fr (S7693-S0); 
UGC Damna, & (225-10-30) ; UGC 


NUIT (A^ va) : Marïgpan, fr 
9282). - VX : Montparnasse Pat) 


(320-12-06) ; Paramount Opéra, fr (742- 
56-31). 

LOUISE L'INSOUMISE (Fc.) : Epée de 
Bois, fr (337-5747) ; Gettge V,fr(5«fr 
4146). - r ' 

MARCHE A L'OMBRE (Hrj .Gwrae-V,; 

MARIA’S LOYERS (A-, va).: Ta»-. 
pEen. fr (2729656); UGC Bbtiz. fr 
(562-2040). ... 

MARLÈNE (AIL v-Ol) : Action Christtae^ 
6* (32941-30) ; Elysée Lmcoto. fr (35fr 

. 36-14) ; Acsüs LaCsyettc, fr (329- 
79-89). » 

MEURTRE DAF5 'UN JARDIN 
ANGLAIS (BriL, vjo) : Samt-Ainhroise . 
(H-sPl), U- (70089-16). 

MISSION NINJA (A-, vX> (*) : P*» 
CraélLlfr (770ÆÏ-71). 

LES NUITS DE LA, PLEINE LUNE 
(Fr.) ; Quintette, fr (633-79-38). 

LA NUIT PORTE JARRETEUES (Fr.) 


. Normandie, fr (56346-16) UGC Bou- 
. fevmrtl, fr '(5769540) : Athéna, lfr 
- (343-00-65) ; UGC Gobcfins^ lfr (336- 
‘ 2344); Parauvumt Montp ar n as se. 16 
.(335-3040) ;-CcoK9tiaii StîntCfauka, 
lfr (579-33-00)^ Pathé CScby, lfr (522- 
4601). : 

LA KIVlSRÈ (A, va) : UGC Marheuf. 
fr (561-9695). 

US ROIS DU GAG (Fr.) : Berlitz, fr 
(74260-33); UGC Mwmnaa». (r 
(5769694) : Msrignso. fr (35992-82) . 
ROMANCE DU FRONT (Sov, va.) : 
Cotmcu.fr (546284Q). 

SAC DÉ NŒBDS (Fr.) - Impérial, fr 
(7427252) ; UGC Enstagc, fr (563- 
- 16-16). • 

US SAISONS DU CŒUR (A. va ) : 
. UGCDfliattiu. fr (223-10-30) ; Ganmrev 
Ambassade; fr (359-19-08) ; UGC Ne*. 
• maadte»fr (563-1616). 

SAUVAGE ET BEAU ÇFtjz Saint- 
A mbrois e, l fr Ç700 -89-I6). 

SOUHEK’S SRRy (A, «a); Mari- 
gots, fr (359-9242) ; vJ. : Lumière, fr 
(24649-70) ; Ga&é Roeheduiurt, 5* 
(8784677); 

SŒTANTOMES (Al, va. vJ.) : Opéra 
Pfight, 2* (29662-56). 

LES SPÉdAUSIES (Fr.) t-GaumaOt 
HaBra.-!* (29749-70) ; Betfite. fr (742- 
60-33); Rex. fr (23683-93) ; Bretagne, 
fr (222-57-97); UGC 0d6a.fr (225- 
1030) ; AirihawdB, fr (359-19-08) ; 
Natiaa. lfr (343-0667) ; Fauvette, 1> 
(331-5686) ; Mistral, 16 (539-5243) ; 
M c mptra iSta Pathé, 16 (320-1206) : 
Gaanumt Conrmdiaa, 15» (82842-27) ; 
iLJuiUer BeaogréaeUe, lfr (575- 
79-79) ; Paramonm MUBat, 1> (738- 
2624) ; Pathé Cticfay, lfr (3Z24601). 
STAIM (Fr.) t StaffioCnjas, fr (356 


S TAR WAR, XA gA€A (A_ vaT. LA 
ST. JGCEMETBpS EIOlXES, L’EMPIRE 


OMUE^AXTAQUÉ. le retour 
DU JEM - feral. (> (707-2844); 

Espace G é.14* (327-95-94). 

SHtANGER THAN PARAZHSE (A, 
ta) ; Saân-Aa fe édtoAits. fr -{326 

: «ms ). ; -• ■ ■ ■; - 

SÜBWAY (A.va) : Gwtmfwn HaHca; ï» 
(29749-70) ; BaUtZ, 2» . 1(7426033) ; 
Rkhdfea, fr .taMfrWfc StGernxsin 


Huchette.fr 

fr(633-7MK 
Ctii ié e . fr . 

CbtnM Ai 

tük.-Uf^ 

0667) 


(•) -.' Ont Beaubourg, > (271-52-36); 
Saint-André des Art*, fr (32648-18) ; ' 
UGC Biarritz, 8- (562-2040) ; Parna*- 
skas. 16(320-30-19). -- 

O AMULEIO DE OGUM (TÀ) : Réptt- 
bfic anéma. II» (805-51-33). v . 

FARS, TEXAS (A^ ta) ïFtatiiéou. fr 
(3561504) ; UGC Mazbcn^ fr (Ml- 
94-95). - 

PAROLES ET MUSIQUE "(Br.) * 
George V,fr (5624146). 

PARTIR, REVENIR (Fr.) : Rex. > (236 
83-93) ; UGC Opéra, V. (57693^50): 
Cîné Beaubomg. fr (271-52-36) '; UGC , 
Montpuraasie, fr (574-9494) ; UGC 
Odéon. fr (225-10-3(4 : UGC Nteman- 
dk.fr (5634616) ; UGCBoukvaïtL fr 


naanon^Ffr (33 
Gn*a6m,.lfr0 
l bogretik^ rlfr 

HaK-'lfr."(727r 


U Galaxïc, .13- 
UtrSbd, 16 (327- 
MRré, 16 (589: 
(3208952) ; Par- 
:i-2I);Gaumont 
I4 ; iu!kt 
75-79.79) ; Kcwr 
>75) ; .Paramount 


^7?(7562624)>^PatWV 
Î2464H) ; Gambrtte. 2fr 


(374-95-40) ; UGC . Gâte de. Lyon, lfr 
(343-01-59) ; UGC Gobefim. lfr (336 


Ij& THÉ^ AIA^MENTBE(FrJ zCoo- 
Aos.fr (633-1042)/ - ïr: -. - 

im vaitANæt À la- campagne 

(Ft) : Lucranehu.fr' (5465744) ;UGC 
Martoeàt fr (561-9695) ; Bmaoien^ 
16(33621-21). ' -.V- - • - 

LA VIEDETABflDXE (Ft) : Quintette 
(633-T938); 'f.-- ■ ^ J- 5 . - - V 

:VOYaCE A CVTHERE (Grec, v.o) : 
Saiia-AadrédeaAni, fr (32648- L8L 


LES «J» NOUVEAUX 


AU-DELA DES MURS, Qbn £a6 
* fies de Uri Barimib; va : Ciné 


Bcaabaarg. fr (271-52461; 1R3C 
Odéon. 6- (225-JO30) ; UGC Rç-- 


tonde, fr (5769694Ï-. UGC Kae- 
ritz. fr (562-2640) l rf r' ÜGC 
BnUevard. fr <574^540) UGC 
Gobdias,- lfr. (3362344) ; Para-, 
moût. Moetparnasse, 34* (335- . 

■ -:3O40)-.-. v.* . - 

-LE DÉCLIC, film fiaaeab de Jéût- 
Losis Richard (T) . Forant, l"~ (297-; . 
53-74) ; Rlchche*. fr (233-5670) ; 
UGC Duuo, fr (225-10-30) ; - 
Genge V. » (5jS34I46);.Stnu6 
: Lazare Préqukr, fr (387-3543) 

. UGC Biarritz; ifr {562-20401; 
F ra n ç ais, fr (770-33-88) ; Btaffl c . 
Il* (305-5440) ; Nation, T> (343- 
04-67)-; UGC- Gn de Lyon, lfr 
(343-01-59) : Fauvette. ■ lfr (331- .. 
5686) ; MteraL 16 (^95243) ; : 
Montparm» Patbé. 1 f6 :(320- . 
1206) ; Marat, lfr (65i -99-75) ï 
PMhéOMwi lfr (5224601) ; Sc- 
. ctetaa, lfr (241-77-99). • 
E^CIRICDREAA^ifiriibriàÉarit.. 


(738-2624) ; Ima*e*, lfr \522r 
- : 47-94): - Gambetta, 20» (626-. 
: 1096). .:; v : :•.-*• •••.:: 

IJE BTO DELA PI4GE, Glm anjéri- 
r ctia de Gany MenhaH. va : Forain 
Oitem Express, 7l» (23342-26) >- 
• • QttiMette. 5* (633-7938) ;Amfies- 
rade, fr.(3Sfrt948) ; Géante Y. fr 


(562-4146) ’i .vit, : Bâtez, -î- (742 
v 60-33))';' Ricbelicu, fr .{232- 


/ 5670) 7 Fkafctm. -23rp3 1-60-74 1 ; 
. - Gaumont ' Sod;- ; (327-84-58) 
Montpsxnmree. lfr. (327-52-37) ; 

• bugee. -l*’ (52247-94) ; <hm- 
betta.20* (63610-96). T' 
XAMABONÏXIJEMONDE, Chu 
mffi rackSatyajit'Ray, 

14 ; 

! Pagode, 7- C7ïH-r24l5) 1 B-t Bal- 
«fcfr C56tKW0)ï F4 JuiDel Bas- 

: un; ■■wmmmsmk sous la 

- MUGE* ;Ï3u; ifa : 




HaBeR 1- (29749-70) : W » pimn è n t>v 
Odéon. ». (325-5983) r Monte- . 
Caria, fr (2254943) ; :pki«Kifr r ? 
(359-534Ï 5 ) ; Pérnasxieos, 16 (320- 
30-19); vX : Richefeu, fr * (233- 
5670) ; Bretagne, fr (222-5747>; 
Paramount Opéra; fr I74Z^63Q ; < 
Bmvutte, 13* ; (331-5686) : 

ma® Sort, 16 (3274450)1 Gao- 
mom C onwnti co,15 t (82642-27); 

. 14 Jaükt BàtegreaeBe.,15* (576 -. / 
.79-79); Ibramount Maillot, 17*. 


Mlr 1* (23342-^f -Ftanmoont 
» (2968040) r Ambaa- 
: xade. & X359-lM8)i Paramotmt 
/Gataziq, 73* (M0WÔ3ÎÎ. Bienve-'- 
aneltastpernasse. lfr (54425-02). . 
SOUXRS/GODARD.'Y: L’ENTRE- 
-TfFfrL'-fiha jhmcair.de' JcSn-PauJ 
Faigira> Laâtavfr tTTS-^-M).. 
VIDAS, - dm ptetnMniYFÀ;- Cunha 
üdkfc xc. - : Le -ÏmSub* 6-(278- 
r 47-86) ^ 
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RADIO-TÉLÉVISIOJV. 


Samedi 20 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

2° h4 0 LM grands succès cto b scène : Trm * 
table. 

fc Suvajcn, mise eu scène R. Oenmox, svec 
M. Mcrcadier, R. Csmom, A. WsneL. 

£cax OBWfflMjssr Madeleine m AMabte VUlardieu , 
enuv JO heures a minuit, doivent effecluer de vêritabUi 
pnwæ pour orrarittr leur ri^ÿlonde Noël ctfairt 
& sofc que tcmTmHtia ne soient pas trctjeâ table. 

22 h 46 Drott d e répwae : Prête-toi taptame. 

^ f* 4 ” •’ JCetakO. % /w 

fine, Patrick Besson, Christine Jacquet... des critiques, 
des éditeurs, des préte-plume-, 

0 h IB JmmaL 
0 h 35 Ouvert ta ntôt. 

Alfr^ Hitchcock présente : FEtond Trio. 
Exttncnrmdt: le m£tn> secret. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

Avtour de Michèle Tarr, Fronda Lolame. la Compa- 
gde Créole. Jean-Pierre Âiader. BtbC~ 

** : *• ** «nrtonts du rode. 

Spécia l Mick Jagger ; à /‘occasion de la sonie de son 
premier disque m solo. 

23 h 26 «Journal. 


ACTION 

LE MAGAZINE 
DU BIEN VIVRE 

PROPOSÉ fWi 

\LA MUTUALITÉ 
FRANÇAISE 

ÆSSSS» 



TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2Û h 4 Disney Charmai. 

Cocktail de dessins «"»«"& et divers pnwremmes de 
Walt Disney Charnel. 

21 h 55 Journal, 

22 h 20 Fauüleron : Dynastie. 

23 h 5 La vie de château. 

JeanClaude Briafy reçoit Danielle ùanieux, Jean - 
Pierre Mocky, Frédéric Mitterrand. 

23 h 35 Prélude à b nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

1? b 30, Paris kiosque ; 18 b 50, Atout PIC ; 19 b 00, FcuD- 

letoa ; nomme du Picardie -, 19 h 1S, Infonaarioas ; 19 b 50, 

La science amusante ; 19 h 55, Les aventures de Saturnin. 

CANAL PLUS 

20 h 30, Série : Maître du jeu ; 22 b 50. Cafignia, Ghn de 

T, Braas ; 1 h 30, le Grand Carnanri, fiha de A. Aready ; 

3 b 45, les Anes du mal, rQm de P. Nicolas ; 5 h 10, la Loi 

et la Fagajle, film de L Passer. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Nouveau répertoire dramartqne : . la Question », 
de Haas Kremllesbergpr, adaptariou : Ghislain RiccardL 
Avec C. Rich. M. Pillet, J.-P. Casscl, précédé d'on entre- 
tien avec l'adapta leur. 

22 b 10 Dêmarcbes arec» Denis Roche (expositions 
photos A la galerie Dongay). 

22 h 30 Musique : « Ricereare », de J.-M- Gooetou. 
Aspects cachés do répertoire de piano du XIX' siècle. 

0 b Cbhdend. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b Goaeert (en t&rocx du Théâtre des Champs- 
Elysées b Paris) : Tête d’or, de Bamtud, par le Nouvel 
Orchestre philharmonique et les chœurs de Radio France, 
dir. M. RotcmhaL chef des chœurs A. Boulfroy, soL 
D. Henry, C MeJoiri, N. StuzmaniL.. 

23 b 30 Les Mirées de FreBCe-Mnstose:dub des archives 
(Percy Grainger) ; à 1 h. L'arbre a chansons. 


Dimanche 2 1 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Masse. 

A la paroisse Saint-Laurent, à Par» (11 e ). 

12 h 5 Mitfi pressa. 

Invitée : tP" Edith Cresson, ministre du redéploiement 
industriel et du commerça extérieur. 

12 h 30 La séquence du spectateur. 

13 h Journal. 

13 h 26 Séria tStarsky et Hufieh. 

14 h 20 Variétés: La belto vie. 

15 h 20 Sports dintanohe. 

17 h 30 Las animaux du monde. 

18 h 10 Série *.Matt Houston. 

19 h 7 sur 7. 

Avec Bddy MüchelL 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Traquenard. 

Bhn américain de N- Kay (1958). avec R. Taylor, 
G. Charisscn,L.J. Cobh,£ fiebind, KL Smith '(nsdâBL).' 
Dam les armées 30. h Chicago, tut avocat de la pègre 
rencontre une danseuse de botte de mdL Ces deux êtres 
blasés, plongés dans un milieu touche, vont s'aimer. 

22 la 15 Sports dimanche soir. 

23 h JoiimaL 
23 h 20 (Testé lire. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 Journal. 

13 h 15 Di m anche Martin (autte). 

17 h Série : Médecins da mit 

18 h Stade 2 <ot è 20 h 20). 

19 h Série : L'Ho mm e de for. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : La grand raid. 

21 h 35 Série : Sorties da secours. 

Deuxième volet d’une série sur la délinquance. A 
300 km de Stockholm des Jeunes de milieux défavorisés 
réapprennent la rie en société dans une institution qui 
préme le Juste milieu entre la répression et le laisser- 
aller. 

22 h 40 Magasine : Déeb-s des arts. 

Un bilan après la Biennale de Paris : l’art contemporain 
est- U victime d’un malaise T Ne court-on pas le risque 
de soumettre l’on d Tcsprü du Salon qui fia si néfaste 
au dix-neuvième siècle ? 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Mosaïque. 

13 h Magazine 85. 

15 h Musique pour un dimanche (été 17 h 30). 

15 h 35 Théfitra : La grammaîrp. 

De Labiche, avec J. Dynam, P. Crabehet, J.-P. DarraS-. 
François C ab oussat. président du comité agricole, ne 
cornait rien à Farütographe et se fait rédiger ses dis- 
cours par sa fille. 

16 h 15 Théâtre : Cet animal étrange. 

(2> partie) . D’après Tchékhov. Enregistré an Théâtre de 
l’Athénée par la compagnie Théâtre-Puzzle ; avec 
M.-C Barrante, P. Chesnais.» 

Saynètes extraites des récits de T auteur de h Mouette. 

IB h Emission pour les jeune». 

19 h Au nom de T amour. 

20 h RFOHabdo. 

20 h 35 Document : Ma demfira nuit è b Goutte- 
d’Or. 

Le quartier de la Goune-d'Or à Paris est-il vraiment une 
zone dangereuse ? Un ghetto ? La caméra voleuse de 
Daniel Duval a parcouru les rues, la couloirs. Us 
immeubles du XVTIP arrondissement 


21 h 30 Aspects du cotât métrage français. 

22 h JountaL 

22 h 30 Cinéma de mimât : le Tigre du Bengale. 
Film allemand de F. Lang (1958), avec D. Paget, 
P. Hubschmid, G Hofan, S. Bethmann, W. Reycr, 
L Paluzzi (v.o. sous-titrée). (Rediffusion.) 

Un architecte européen, venu en Inde faire da travaux 
pour un maharadjah, s’éprend d’une danseuse sacrée, 
que celui-ci veut épouser. 

0 h 15 Préluda à b nuit. 

CANAL PLUS 

7 b. Noces de sang, film de C. Saura ; 8 b 25, Caban Cadin 
(et à 14 h 20) ; 9a 10. Gym à gytn ; 9 h 20, Dons moments 
da ppê, film de G Saura ; 11 b 10, V a-t-D aa Français 
dans Ja aaUe ? [Hat de J.-P. Mocky ; 13 h 5, Rciüy, l’as des 
captas : 13 b 55, Batman : 15 fa 50, Superetars ; 16 b 5, HBl 
Street blues ; 17 h, Gala d'investiture ou président Reagan ; 

18 b. le Bracooafer de Dko, film de J.-P. Danas ; 19 fa 45. 
Club de la presse (Pierre J oxe) ; 21 b. Mort d'un pourri, 
film de G. Lautner ; 23 b 5, Le radeau d’Olivier ; 23 b '45, 
Lberty Bdfe, film de P. Kane ; 1 h 36, Prends ton passe- 
BwctaéKt on va à 1* plage, film de E. Matalca. 

FRANCE-CULTURE 

8 h. Orthodoxie : office pascal; 8 h 25. Protestaadsmc; 

9 h 5, Ecoute IsraH; 9 h 35, Dim aspects de la posée 
contennombe : la Grande Loge de France; 10 b. Messe, i 
Saim-Trophtme d’Arles; 11 h, Histoires da futur : entretien 
avec Albert Jacquard; 12 h, Des Papods dans la tête; 

13 b 48, L*exposmoa du Æiwiafr : une famille, les Hugo, 
« musée Borfly de Marseille; 14 h. Le tenus de se parler; 

14 b 3a, Le Cornet aooastiqoe, de Leonora Camugtaa. Avec 
Y. Clech, M. Cassan, D. GuiUeberl — ; 16 h 15, La tasse de 
tbé : rencontre avec la cantatrice Nadine Denrée ; à 17 h 45. 
Histoire-actualité : la gestion économique des socialistes; 

19 b 10, Le cin éma des cinéastes : Satyaih Ray: 20 h, 
Mnâqae : Le son des choses. Portrait de Claude SanteuL 

20 fa 30 Atefier de ctéallaa raÆopfaoaiqne : Kroutcbanik 
KJebmkov et quelques autres futuristes russes. 

22 fa 30 Mnsi ne : le Streckar T ubapack illustré, 

8 h dafc- de anal :ka enfants do iroid. 

FRANCE-MUSIQUE 

10 fa, Gastav Mahler : la saison 1909-1910; 12 h 5, Maga- 
zine iaternfiriotxal; 14 fa 4, Des goâcs fêtais : extraits du 
conconn interna uonal d’eiëcution musicale de Genève 
(1939) : 17 b, Cmnaiair P ta sdam ? La musique et ses 
jeux; 19 b 5, Jazz virant : les pianistes B. Henrique à Jaau- 
iea-Pins, M. Alexander à Nancy et H. Jones à Paris; 20 fa 4, 
Avant-concert 

20 h 30 Concert, récital d’orgue Jean Boyer : Prélude et 
fugue en ml mineur. Fantaisie en sol majeur. Sonate et 
trio en ut majeur. Fantaisie et fugue en sol mineur, de 
Bach ; trois extraits du Livre d’orgue, de Messtaen ; Fa-ti. 
deBcrio. 

22 b 30 Les soirées de France-Musique : feuilleton Les 
entretiens de Claude Rostand avec Darius MÜltaud; à 
23 h 10, Ex libris : l’Amérique musicale vue par la com- 
positeurs français; à 1 h, La mots de Française Xemüas. 


LES SOIKËJES DU LUNDI 22 AVRIL 

TF1 20 h 35, Cinéma : la Guerre da 
abimes ; 22 b 30, Débat : Les océans 
de cocagne ; 23 h 30, Journal ; 
23 h 50, C’est à lire. 

A2 20 b 35, Théâtre : Folle Amanda; 
23 b. Les carnets de la danse ; 
23 h 55, Journal 

FR 3 20 h 35, Cinéma : la Baraka ; 

22 b 15, Journal; 22 fa 45, Tha lassa; 

23 h 30, Allegoria ; 23 h 35, Prélude & 
b nuit. 


DEL0N-DARC 


21 h : "Mort d’un pourri 

Un film de Georges Laufner. 



Ah„. Si vous étiez abonné! 


MÉTÉOROLOGIE 



Evotatioa probable du temps eu France 

entre le samedi 20 avril à 0 bon et 

le düuaiwh fc 21 arrilà 24 heures. 

La hautes pressions du nord de 
rAtlautique dirigent sur le nord de la 
France de l’air plus frais et plus humide 
et qui va entrer en conflit avec l’air plus 
chaud et instable qui pénètre sur la 
régions du Sud-Ouest. 

Dimanche. Le matin, sur la moitié 
nord de ré France, le ciel sera souvent 
très nuageux, mais ne donnant que quel- 
ques faibles pluies sur la seules régions 
du Morvan i l’Alsace. 

Da Pyr énées au Poitou-Charente, le 
ad sera volé par da nuages parfois 
pré-orageux. Ailleurs, le soleil prédomi- 
nera encore. Au cours de la journée. Je 
temps deviendra plus lourd sur le quart 
sud-ouest, accompagné d’orages, surtout 
sur le relief pyrénéen et du sud du Mas- 
sif Central. Quelques pluies également 
da Charcutes au nord du Massif Cen- 
tra] et au Jura. Plus au Nord, le ciel évo- 
luera peu, ratant souvent très nuageux. 
Le quart sud-est restera sans soleil, bien 
que quelques orages affecteront en fin 
de journée le Languedoc. Les tempéra- 
tures minimales seront stationnaires ou 
an libère hausse dans le Nord-Est, 
tandis qu’il fera plus frais l’après-midi 
excepté sur le Sud-Est puisque la tem- 
pératures maximales s'étageront entre 
\ 3 es 18 degrés du Nord au Sud (entre 
18 «20 degrés dans le Sud-Est. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, le samedi 
20 avril, à 8 heures.de 1011,4 millibars, 
mit 758,6 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré nu cours 
de ré journée du 19 avril ; le second, le 
minimum dans la nuit du 19 >o 


PRÉVISIONS POUR LE 21 AVRIL 1985 A 0 HEURE (GMT) 



20avrüj : Ajaccio, 18 et 6 degrés; Biar- 
ritz, 23 et 11; Bordeaux, 23 et 6; 
Bourges, 19 et 5; Brest, 20 et 6; Caen, 
19 et 5; Cherbourg, 18 et 7; Clermont- 
Ferrand, 20 et 6; Dijon, 19 et 2; 
Grenoble-St-M.-H., 22 et 4; Grenoble- 
Sv-Gcoîts, 20 et 3: Lille, 20 et 7; Lyon, 
19 et 7; Marseille-Marignane, 19 et 10; 
Nancy, 19 cl 1; Nantes, 21 et 6; Nice- 
Côte d’Azur, 17 et II; Paris- 
Montsouris, 22 et 10; Paris-Orly, 21 et 
7; Pau, 23 et 8; Perpignan, 19 et 6; 
Rennes, 22 et 4; Strasbourg, 20 et 2; 
Tours, 20 et 4; Toulouse, 23 et 6; 
Pointe-è-Pitre. 30 et 23. 

Températures relevé» à l'étranger : 
Alger, 17 et 7; Amsterdam, 19 cl 7; 


Athéna, 15 et 1 i : Berlin, 17 et ?: Bonn. 1 
20 et 3; Bruxelles, 20 et 7; Le Caire. 28 a 
et 18; îla Conaria. 24 et 13; Copenha? 
gue, 14 et 5; Dakar, 22 et 17 ; Djerba, 
20 et 11 ; Genève. 16 et 3; Istanbul, 13 
et 7; Jérusalem, 18 et 7; Lisbonne, 19 et 
13 ; Londres, 20 et 7; Luxembourg. 18 
et 6; Madrid. 26 et 10; Montréal, 7 et 
0; Moscou, 7 et - I ; Nairobi, 25 et 14; 
New-York, 29 et 16 ; Palraa- 
de-Majorque, 21 et 3; Rio-de-Janeiro, 
26 et 21 : Rome, 22 et 8: Stockholm, 12 
et 4 ; Tozeur, 23 et !3;Tunix. 18 et 10. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. / 


JOURNAL OFFICIEL- MOTS CROISÉS 


Sont parus su Journal officiel du 
samedi 20 avril ; 

UN DÉCRET 

• Relatif à la mission d'aména- 
gement de la côte aquitaine. 

DES ARRÊTÉS 

o Portant organisation d’une 
Semaine internationale de ragricul- 
ture à Paris du 9 au 16 mars 1986. 

• Conférant le titre de docteur 
honoris causa à M. Javier Perez de 
Cuellar, secrétaire général des 
Nations unies. 


PROBLÈME N» 3949 
HORIZONTALEMENT 

L Pour lui, souffler c’est jouer. Abréviation religieuse. - II. Un témoin 
digne de fol Agent de la Compagnie des eaux. Champ de batailles. — 
HL Lieux de repos ou lieux d’agitation. Le paradis pour un jeu d'enfer. - 
IV. Du solide ou 


TRIBUNES 
ET DÉBATS 


DIMANCHE 21 AVRIL 

- M. André Sainjon. secrétaire 
général de la Fédération CGT de la 
métallurgie, répond aux questions 
des journalistes au cours de l'émis- 
sion « Forum • sur RMC à 12 h 30. 

- Ajf. Charles Fiterman, membre 
du secrétariat du comité central du 
PCF, est l'invité de l’émission - Le 
grand jury RTL-fc Monde • sur 
RTL à 18 h 1S. 

- M. Pierre Joxe. ministre de 
Pinténeur et de la décentra lisation. 
participe au «Club de la presse» 
d’Europe 1 à 19 heures, également 
diffusé en clair sur Canal-Plus à 
19 h 45. 

LUNDI 22 AVRIL 

- Af. Etienne Dailly. vice- 
présideni du Sénat, sénateur (gau- 
che démocratique) de Seine- 
et-Marne, est reçu au journal de 
8 heures sur RMC. 

- Af* Simone Vgi l. présidente 
du groupe libéral â l’Assemblée des 
communautés européennes et mem- 
bre du bureau politique de l'UDF, 
est l’invitée de l'émission * Face au 
public • sur France-Inter à 19 h 15. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

spadtiensm destinés à sas lecteurs 
rési dant à f étran ger 

Exemplaires spécimen sur demande 


du liquide, en 
Suisse. Symbole 
chimique. Au 
bout du compte. 

- V. Qui est à 
nos genoux. Pour 
faire revenir ce 
qui nous revient. 

Parole en musi- 
que. - VI. S'ac- 
compagne d’un 
petit choc ou ac- 
compagne un 
ooup. Bien clair 
ou pas très net. - 
VH. Un vrai 
manche. Mouve- 
ments de som- 
mier. Dans 
l'aube. - VIII. 

Etude de milieux. 

Ténor du bar- 
reau. - IX. Qui 

ne manque donc pas d’amour... pro- 
pre. Ne peut pas être reporté. - 
X Poète ou poétesse. Maillot d’une 
seule pièce. - XI. Dur mais pas cas- 
sant Fit « les Chaises » bien avant 
d’avoir un fauteuil. - XII, Vue ou 
aperçu. Une certaine recherche avec 
un grand désordre. Une certaine 
division ou une certaine cohésion. - 
Xin. Pièce d’un château. Maudis- 
sent donc ou bénissenL. — 

XIV. Privés de lumières. Abrite un 
palais vénitien. Participe passé. - 

XV. Arrive donc au terme ou en est 
à ses débuts. Chemin semé d'embû- 
ches et souvent de bûches. D’un 
auxiliaire. 

VERTICALEMENT 

1 . Va régulièrement & la pêche au 
goujon. Huile de vidange. - 2. En 
chambre dose ou. dans les grands 
espaces. Ne s'emploie plus guère 
dans les « salades - niçoises. Un ton 
moyen de conserver ses chemises. - 
3. Un homme d'intérieur des plus 
maniaques. Battu ou qui n’est pas 
loin de l'être. - 4. Poussé pendant la 
course. Examen obligatoire propre à 
certains métiers. Lettre grecque. - 

5. Particulièrement gâté puisque pas 
pourri. Navigateur génois du 
XV* siècle. De quoi faire ruminer. - 

6. Interjection. Confusion de lame 
ou contusion du corps. Conjonction. 
- 7. Symbole. N'accordions donc 
pas le droit de juger. PeraonneL - 
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8. Un petit peut s'entendre avec un 
grand. Petits habitants de la terre. — 

9. Calma les soifs de Bacchus. Peut 
avoir bonne allure mais est dépourvu, 
de classe. Coupe de cheveux. - 

10. A fond de cale. Abrégé de lec- 
ture. Elément d’une bordure de pro- 
tection. - II. Entraient dans la- 
composition des «plats*. Abrévia- 
tion. Qui ne perçoit pas ou qui est 
difficile à percevoir. — 12. Ni oui nT 
non. A mettre au rayon des nou- 
veautés. - 13. Assemblage de petits 
morceaux. Préfixe. - 14. Donne- 
soif, parfois. Jadis pour les légumes, 
de nos jours pour les crudités. — _ 
1 5. Qui connaît une période de gêne. 
N'est donc pas « sourde ». Note, f 


Solution du problème n° 3948 


Horizomalemenî c 

I. Ecrivains. - II. Trône. Lai. -c 
IIL Ait. Lieur. - IV. Uzès. Se. ^ 
V. Apre. Pé. - VI. Guibolles, r? 
VIL Enervée. - VIII. Création. 

IX. Thé (the>. Nie. — X. Ormes. —■ 

XI. Phare. Set. -• 

Verticalement c 

1. Etalage. Top. - Z Cri. Punchï 

— 3. Roturière. - 4. In. Zèbre- Orï 

- 5. Vêle. Ovaire. - 6. 1s. Let. -! 
7. Ile. Pleines. - 8. Nausée. Oise. -* 
9. Sire. Séné. 

GUY BROUTY. 
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Économie 


REPÈRES 


Chaussures : une paire sur deux 
est d'origine étrangère 


Une paire de chaussures sur deux vendues en France est d’origine 
étrangère, et ces importations coûtent de plus en plus cher à la 
balance commerciale de la France : plus de 2 milliards de francs 
en 1984, selon le constat établi par la Fédération nationale de cette 
industrie. Depuis 1975, les exportations françaises de chaussures 
sont à la traîne, en dépit du succès à l'étranger des articles de haut 
de gamme, tandis que les importations progressent; D'où une 
dégradation accélérée de la balance commerciale de ce secteur : 
2,289 milliards de francs de déficit l’armée dernière, contre un 
solde négatif de 320 millions seulement en 1976. L'Italie, l’Espa- 
gne et les pays d'Extrême-Orient sont les principaux concurrents. 


Prix : accélération en Grande-Bretagne 


Les prix de détail britanniques ont augmenté de 0.9 % en mars, 
leur plus forte hausse mensuelle depuis août 1984, après s'fitra 
accrus de 0,8 % en février et de 0,4 % en janvier. En mars 1984, 
la hausse n'avait été que de 0.3 96. Le taux d'inflation calculé sur 
les douze derniers mois a atteint le mots dernier 6, 1 %, son niveau 
le plus élevé depuis novembre 1982. Il s'agit de la troisième aug- 
mentation mensuelle consécutive de ce taux qui, en décem- 
bre 1984, n'atteignait plus que 4,6 %. mais était passé à 5 % en 
janvier et 5.4 % en février, principalement à la suite de la forte 
déprédation de la livre sterling. — (AFP.) 


Poclain : M. Vernier-Palliez, prési- 
dent du conseil de surveillance 


L'anden PDG de la régie Renault et ambassadeur de France à 
Washington, M. Bernard Vernier-Palliez. a été élu. le 17 avril, prési- 
dent du conseil de surveillance de Poclain, leader mondial de la 
pelle hydraulique. M. Vernier-Palliez remplacera M. Pierre Bataille, 
fils du fondateur, qui avait démissionné il y a quelques mois en rai- 
son de ses désaccords avec les dirigeants de la firme, filiale de la 
compagnie américaine Case-Tenneco. Poclain a perdu, l'an passé, 
234 millions de francs (comme en 1983). En juillet 1984, Case- 
Tenneco, à la suite d’une restructuration financière qui avait vu le 
capital passer de 250 à 455 millions de francs, avait relevé sa par- 
ticipation dans Poclain de 40 à 44 96. 


Production industrielle : redresse- 
ment en février 


Pour le mois de février, la production industrielle a augmenté en 
France de 4,7 % par rapport au mois de janvier. Hors bâtiment, et 
corrigé des variations saisonnières, l'indice de la production indus- 
trielle se situe ô 133 (base 100 en 1970). contre 127 en janvier et 
1 32 en février 1 984). 


Accords salariaux pour 1985 
aux caisses d’épargne 
et à Air France 


Deux nouveaux accords salariaux 
viennent d’être conclus dans le sec- 
teur public pour 198S. Dans les 
caisses d’épargne et de prévoyance, 
le Centre national a signé un accord 
avec le Syndicat national unifié - 
majoritaire dans la profession - et 
FO. le texte étant rejeté par la CCT, 
la CFDT, la CGC et la CFTC. Le 
contrat prévoit tout d’abord un apu- 
rement de 1984, le rattrapage en 
pouvoir d’achat étant assuré par une 
prime uniforme de 700 F versée en 
avril Pour 1985, les traitements 
seront relevés de 4,19 % en niveau 
par rapport au l w novembre 1984, 
date du dernier relèvement du point, 
& raison de deux augmentations de 
2*50 % au 1« mai et 1,65 % au 
l" octobre. 

L’accord salarial dans les caisses 
d’épargne se distingue de celui 
conclu dans les banques par des 
mesures en faveur des bas salaires 
de certaines catégories d’employés, 
ce qui a. semble-t-il, fait hésiter la 
CFDT. Ainsi la masse des salaires 
en 1985 augmentera de 3,95 % pour 
la majorité du personnel, de 5*2 % 
pour les plus basses catégories et de 
4,2 % en moyenne. Si la hausse des 
prix en moyenne excède l’objectif 
gouvernemental de 5,2 % pour 1985, 
la direction s’est engagée à examiner 
les mesures d’ajustement qu’elle 
pourrait prendre en fonction de la 
situation financière des caisses 
d'épargne. Q pourrait s'agir comme 
pour 1984 d’une prime uniforme. 


REÇU PAR M. FABIUS 


M. Bergeron s’inquiète du « dépérissement 
du dialogue social » 


A la tète d’une délégation de FO, 
M. André Bergeron a été reçu le 
vendredi 19 avril par M. Laurent 
Fabius. Le premier ministre lui a 
confirmé que le gouvernement pren- 
drait des mesures eu faveur des chô- 
meurs en fin de droits avant le 
30 juin prochain. « J’ai beaucoup 
insisté sur cette affaire, a déclaré 


M. Bergeron. je crois que le prési- 
dent de la République avec lequel 


j'en ai discuté a été très conscient de 
la chose, le premier ministre éstale- 


ta chose, le premier ministre égale- 
ment (—). J'ai fait pan au premier 
ministre de notre préoccupation 
face au dépérissement du dialogue 
social. Je reste persuadé que si ce 
dialogue continue à dépérir, cela fi- 
nira par avoir des conséquences. » 
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Nationalisations : la fin du dogme 


{Suite de la première page. ) 

La rumeur allait trouver une au- 
tre source où s’abreuver. Coup sur 
coup ont été annoncés ces jours der- 
niers les projets de placement en 
Bourse d’une partie des actions de 
filiales de groupes publics. La So- 
ciété européenne de propulsion 
(SEP), filiale de la SNECMA, qui 
mettra 15 % de son capital le 29 mai 
sur le second marché, et Saint- 
Gobain Emballage, qui vendra, pour 
environ 150 millions de francs, 15 à 
20 % de ses actions également sur le 
second marché en j uin, autant d’opé- 
rations interprétées comme des « dé- 
nationalisations rampantes ». 

C’était suffisant pour que les 
hommes politiques moment au cré- 
neau. M. François Doubin, président 
du MRG, a déclaré que les radicaux 
de gauche ont toujours été - ré- 
servés » sur le sujet et qu’il faudra, 

* à l'évidence, dénationaliser ». 
M. C ré peau, ministre de ce gouver- 
nement, ne trouve • rien à redire » 
aux propos de son compagnon de 
parti. M. Jospin parie d’une - vaste 
campagne de rumeurs * et précise : 
- Il n'est nullement question que les 
efforts consentis par la nation pour 
renforcer durablement son potentiel 
industriel soient vendus à quelques 
privilégiés. » M. Marchais se dé- 
clare » farouchement opposé » aux 
dénationalisa lions, mais pour lui 

• elles ont déjà commencé, car les 
entreprises nationalisées sont gérées 
comme des entreprises privées». 
Chacun à gauche retrouve donc ses 
positions de 198 1, avec promptitude. 

Quelles sont celles de MM. Mit- 
terrand et Fabius ? Ont-ils ou non 
ks intentions qu’on leur prèle ? Il 
existe dans les cabinets ministériels 
1 Matignon et à l’Elysée des ré- 
flexions. Mais elles sont indivi- 
duelles. Pour l’instant il semble que 
personne n’ait reçu mandat d'effec- 
tuer une étude sur la question. En ce 
qui concerne les filiales des groupes 
et des banques nationalisés, chacun 


regrette aujourd’hui que » la loi de 
respiration du secteur public ». qui 
devait définir le cadre légal de ces- 
sion ou d'achat de ces filiales, n’ait 
été votée dans la foulée en 1983. 
Alors que différentes versions en 
avaient été élaborées, la crainte, par- 
tagée par plusieurs ministres, dont 
M. Fabius, de voir le débat se pro- 
longer a conduit le gouvernement à 
ne pas la soumettre au Parlement. 
Toutefois, dans l'illégalité ou du 
moins dans le flou législatif, des di- 
zaines d’opérations de cession de fi- 
liales ont eu fieu. M. Gômez, PDG 
de Thomson, en a donné tout récem- 
ment la Este pour ce qui concerne 
son seul groupe et la seule an- 
née 1984. Orega CC (200 personnes 
dans les composants) a été vendu à 
une société française ; Jumentier 
(150 personnes) et SEH (670 per- 
sonnes), toutes deux dans l'ingénie- 
rie, ont rejoint des groupes étran- 
gers. 


La seule question qui se pose 
concerne les maisons mères. .Les 
nouveaux titres participatifs ou cer- 
tificats d’investissement mis - en 
place par M. Delors en 1983 ont 
permis aux entreprises de drainer 
8,4 milliards dé francs pour la seule, 
année 1984, plus de la moitié de ôe 
que TEtat à apporté à leur capital 
cette année-là. Mais ces sortes d’ac- 
tions ne donnent pas de droit de 
vote. L’Etat conserve l'intégralité de 
son pouvoir «factionnaire à 100 %. 
Peut-il aujourd'hui en céder une par- 
tie, autoriser les eattraprisesrà lancer 
de véritables actions, c’est-à-dire re- 
venir à une conception de contrôle à 
51 %, défendue il y a trois ans.par. 
MM. Rocard, Delors et Badinter? 
Beaucoup au gouvernement sont 
tentés de le faire car c’est désormais^ 
dans la logique des choses. 

Toutefois, contrairement à la ru- 
meur, la cession d’actions deshol- 


lestrs fQifdcs. .Êh outre, cela assé- 
cherait le marché-boursier, et prive- 
rait. m Ies entreprises privées de res- 
sources. »-■ • •• 

Mais *. iTici'a 1986* de telles opé- 
ratnms semblent impossibles, tel 
s’est pas le cas h plus long tenue. 
Tous - ods -mterlôcû&euzs affirment 
que - le . secteur public ne doit pas 
êtrefigèâ jamais. QutI est possible 
tT envisager l'actionnariat du per- 
sonnel pour relancer une dynamique 
sociale, domaine où les nationalisés 
nom guère avancé ». Pour les ban- 
ques, xm s'interroge, avec raison, 
pour savoir comment satisfaire 
l’énorme be soi n dé fonds propres 
qu’èQies auront, dans un proche ave- 
nir. Bref teateat ouvert. H n’y a plus 
de règle abeolac, pfcs de dogme. Le 
secteur public, de gauche respire 
sous Carcan. JL’« efficacité » prime, 
et le gouvernement compte bien ti- 
rer -avantage de son pragmatisme 


dings au secteur privé est • exclue»; face jfe ose droite dont .il qualifie la 


Une jurisprudence s’est donc éta- 
blie peu à peu sur cette respiration 
du secteur public, et elle n'est pas 
paralysante. Toute la souplesse sou- 
haitée par les PDG. « autonomes 
dans leur gestion ». est autorisée, et 
le gouvernement les y encouragera. 


affirme-t-on unanimement - dans 
toutes les sphères gouvernementales: 
A cela une raison politique : « Nous 
aurions plus à perdre de voix à gau- 
che avec ce qui serait interprété 


conception des dénationalisa tions de 
thatchêriëraie et de dogmatique. 


« Au fond, cette polémique nous ar- 
range bien car elle prouve le succès 


comme un reniement majeur, qu a 
en gagner à droite ». Et des raisons 


Par ailleurs le plafonnement des 
dotations en capital a rendu néces- 
saire un appel croissant à l’épargne 
privée de la part des e ntrepri ses à 
court d'argent frais. Plusieurs 
moyens sont disponibles, et tous sont 
utilisés au maximum depuis 1982. 
L’introduction en Bourse de la SEP 
ou de Saint-Gobain-Emballage ne 
doit pas faire oublier que les filiales 
n'ont pas été nationalisées et que 
nombre d’entre elles étaient déjà co- 
tées & la corbeille, et le sont restées. 
De nouvelles introductions mu déjà 
eu lieu (Gidadisc pour la CGE), 
d’autres sont en projet. Les filiales 
jouent donc sans restriction le jeu 
capitaliste. 


economiques; • Dénationaliser les 
holdings n'est pas utile puisqu’ils 
respirent par l'intermédiaire de 


range bien car elle prouve le succès 
des nationalisations, conclut un 
conseiller; -si toutes tes entreprises 
étaient .en perte, aucun capitaliste 
privé n'en voudrait, et U n’y aurait 
pas de débat. » 

ÉRICLEBOUCHBt 


Charbonnages de France 
sans président 


CGT et CFDT défileront séparément 
le 1 er Mai à Paris 


Le 17 avril, un accord salarial a 
été conclu pour 1985 à Air France, 
mais il n’a été signé que par FO (qui 
avait obtenu au total 33,5 % aux 
dernières élections du comité 
d’entreprise). La CFTC a protesté 
contre cet accord, estimant que 
» FO a signé en coulisse un accord 
différent de celui qui venait d'être 
annoncé officiellement à l'ensemble 
des organisations syndicales ». 
Représentant S % des voix, elle a 
décidé d’* introduire un recours 
devant le tribunal compétent pour 
faire annuler l'accord ». A la direc- 
tion d’Air France, on indique que 
l'accord correspond aux dernières 
propositions faites & l’ensemble des 
syndicats. 


Comme en 1984, le 1» mai se cé- 
lébrera cette année encore dans la 
désunion à Paris, avec des manifes- 
tations séparées de la CGT, de la 
CFDT et de FO (la FEN envoyant 
des délégations dans chaque cor- 
tège). La CGT, qui voit dans la ma- 
nifestation du 1° mai « l’occasion de 
dire haut et fort Assez ! et agir », or- 
ganise un défilé à 15 heures dé la 
Bastille à Richelieu-Drouot sur les 
thèmes de l’emploi, du SMIC à 
4 000 F net, du racisme et de la paix 
dans le monde. Le 28 mars, l’union 
régionale parisienne CFDT avait 
écrit aux organisations régionales de 
la CGT, de FO, de la FEN, de la 
CGC et de la CFTC, pour proposer 
» l'organisation commune du 
1" mai • à partir de trois objectifs : 
emploi et réduction du temps de tra- 


vail, lutte contre le racisme et soli- 
darité internationale. 

Une rencontre a eu fieu en début 
de semaine entre la CGT, la CFDT 
et la FEN. mais aucun accord n’a pu 
être trouvé. L’Union régionale pari- 
sienne CFDT, dont la nouvelle di- 
rection est plutôt dans l'opposition à 
la confédération, avait neanmoins 
envisagé d’appeler ses militants, tout 
en conservant un cortège distinct, à 
défiler à la même heure et sur k 
même parcours que la CGT. Cette 
position n'a finalem ent pa s été rete- 
nue, et le 19 avril la CFDT a décidé 
d'organiser un rassemblement suivi 
d'une manifestation de 10 heures à 
13 heures, sans chercher à se joindre 
à la CGT. Le lieu de cette manifes- 
tation - sur les trois objectifs tnitiar 
lement proposés aux autres syndi- 
cats — sera précisé ultérieurement. 


M. Fabius a décidément bien 
du mal à faire prévaloir ses choix 
è la tâte du grands groupes 
énergétiques nationaux. Après la 
nomination laborieuse de 
M. Ortoli, imposé au groupe 
Total, celle du futur président de 
Charbonnages de France (CDF) 
tourne à la farce. Depuis le 
17 mars* date du départ A la 
retraite de M. Philippe Huet. 
l’étebEsaemant public fonctionne 
sans président. Non faute de 
candidat, puisque T élu, M. Grpn- 
gette* soôarae-trareanv actuel 
président de la COFACE, a non 
seulement accepté pubüqüèmem 
le posta qui lui était proposé, 
mais s'est déjà vu, officieuse- 
ment nommer... un successeur 1 
Annoncée .en coulisse depuis 
trois semâmes, sa nomination a 
sans cesse été repoussée, bien 
que le décret soit prêt et meme 
contresigné par plusieurs minis- 


Le contrat salarial prévoit une 
hausse générale des rémunérations 
en niveau - le personnel au sol étant 
seul concerné — de 4,5 % par rap- 
port au 1 e janvier 1985, avec 2,4 % 
au 1" juin et 2,1 % au 1» novembre. 
Une prime uniforme de 400 F sera 
accordée au 15 mai, ce qui porte 
l’augmentation de la masse salariale 
en 1985 par rapport à 1984 à 5.2 %. 
Cette prime s'ajoute à la prime uni- 
forme annuelle de 2200 F, qui est 
traditionnellement accordée en août. 

51 la moyenne des prix dépasse 

5 2 la direction prévoit un ajuste- 
ment des salaires * en fonction des 
conditions économiques et de la 
situation de la compagnie ». 


LES ASSISES DU CENTRE NATIONAL 
DES PROFESSIONS DE SANTÉ 

« Les sacrifices demandés 

ont atteint leurs limites » 

p, , valeur des actes et leur nombre. Il 


De notre correspondant 


Selon M. Bergeron, M* Fabius a 
souligné le souhait du gouvernement 
de voir aboutir les négociations entre 
les syndicats et le patronat sur le 
projet de contrats formation recher- 
che d’emploi (CFR). Le secrétaire 
général de FO a qualifié à ce propos 
de « lamentable » l’attitude de la 
CGPME. qui a décidé pendant 
trente jours de ne pas participer à 
des rencontres avec les syndicats et 
les pouvoirs publics. M. Bergeron a 
insisté sur la nécessité d’une relance 
dans le bâtiment, car • les mesures 
prises par le gouvernement vont 
dans le bon sens mais sont insuffi- 
santes ». 


Marseille. - A l’occasion de ses 
assises, k Centre national des pro- 
fessions de santé (CNPS), qui re- 
groupe douze professions et la plu- 
part des syndicats, a présenté un 
ensemble de dix propositions pour 
une politique de santé. A travers ces 
propositions, 1e CNPS réaffirme 1a 
volonté des professionnels de santé 
de contrôler les flux de formation, 
afin de tenir compte des besoins et 
de bénéficier de l’équité fiscale. Le 
renoncement aux créations • abu- 
sives et injustifiées » de centres de 
soins agréés est de nouveau réclamé 
dans ces propositions. 

En accueillant M“ Georgina Du- 
foix, ministre des affaires sociales, 
M. Jacques Monnot, présidait du 
CNPS, a souligné que * les sacri- 
fices demandés aux professions de 
santé ont atteint leurs limites. Aller 
au-delà serait vouloir attenter à 
leur existence. H convient au- 
jourd'hui d'ajuster les prestations 
aux recettes obligatoires sans péna- 
liser davantage les seuls profession- 
nels de santé». M™ Dufoix a af- 
firmé sa volonté de concertation et a 
voulu rassurer les médecins jpar rap- 
port à la prochaine convention _aveç 
la Sécurité sociale. • Je crois, a- 
t-efie dit, qu'il faudra mettre un 
frein à ce qui pourrait devenir une 
mauvaise course-poursuite entre la 


faudra dans l'avenir disposer des 
instances et des normes qui. pour 
n'ilre pas mathématiques et 
contraignantes, donneront pourtant 
les moyens d'atteindre un équilibre, 
un système qui permette aux méde- 
cins de choisir entre la quantité et la 
qualité des soins et la meilleure ma- 
nière de servir les malades. » 


Motif ? La résistance, voire 
l'obstruction. manifestée par le 
directeur ’ général de CDF, 
M. Michel Hug, qui brigue depuis 
des mois le cumul des deux fonc- 
tions et le titre de présidens- 
cfirecteur général, lia, Q est vrai, 
beau jeu de souligner l’absurtfité 
des structures actuelles de 
CDF (1), qui, bien que te pouvoir' 
du directeur général soit par tra- 
dition prépondérant aboutissent 
à une confusion réelle des- pou- 
voirs. 

Depuis F application des lois 
Auroux. le directeur dé l’étabée? 
sement central est; eh effe t tenu 
de rendre compte devant ûh . 
conseil d'administration - où siè- 
gent les trois présidants des bas- 
sins. sur lesquels 1 1 normale- 
ment autorité. *Je suie prêt ■- é 
frire face à mee-responsabiStés ' 
dans fa-mesure où far la foerté. 
d"agfr». répète M. Hug depuis 
des semâmes ( le Monde du: 
22 février)* .... 

Peu soucieux <fo : _ s'engager 
dans une réforme des structures 
de CDF et’ d'ouvrir 'un débet 
public -à V Assemblé» nationale 
sur le charbon à -quelque, temps ; 
cf é c h éa nces poK ti q ü ée cruciales, 
le gouve rne ment à néanmoins 
o ffer t A M. Hug une solution de ; 
c om p romis : nomination, après .- 


- un temps de vacance suffisant 
pour montrer l'aspect symboli- 
que de ta chose, d'on président 
proche de la retraite et peu sus- 
ceptible de contrecarrer les 
visées de son directeur général. 
a ssor tie de quelques «compen- 
sations^ Les pouvoirs du direc- 
teur général seraient ainsi renfor- 
cées dans l'entreprise et surtout 
A latâte de GDF-Ôwitc, fïfaie de 
Charbonnages de France, huis 
jusqu'ici très- autonome. D'une 
société A tfi ta cto fl p et conseil de 
survaBance * ■ CDF-Châmi» serait 
transformé en . soqtéüé arronyme 
avec un setà PDG, en la personne 
de M. Hug. t 

Vendredi; Î9:avriL. fout ■em- 
btart ainsi réglé, à ta satisfaction 
générale. Pourtant, M. Grangetta 
n'a pas été ‘ nommé, corram 
prévu, ad mWstiÉ fate.da.CPfvét : 
la conseil ~<fsdRântt&ètian.' de 
Fêta bassement Vest ; tenu es 
jouMè pour It^MMêraifore’dane / 
président. U^ ^boGes semblent 
«à nouvtmt j èoq d éesr, assume-: 
on dan» F e pteura flétia M- Grarv- . 
gette, phfoé,. depuis plusieurs 
semaines dans une situation 
im possM é .- Mr Hug aboutie- nés 
fort mais tf est toorj/ répondait- . 
bnaugouvameowtt, . .. " 

. .. La direczeur général. de CDF 
finira-t-il. par.'acceptec-ks conv 
-pensàtipns.. proposées?:--; Ou le 
gou v ernement cédera-t-il devant 
ses- exigences ? A moins -.'que 
: M. Hug n'afc tf ButtM arrière 
■séès. A ursr des. élections, afocs 
-que ls tehtion-aociata-ractjrô- 
. menée à monter .dans les diffé- 
rants bassins charbonntars avec 
l'entrée dans. les faits du -pbn.de 
redressement draconien de: CDF. 
et après b: publication de résul- . 
rets pour 1984 honorables, ce 
serait,' il Ssr vrai, uns Assez jofie - 
sortie^. 'M:- Hufl -jusqüTçi V-est ■ 
toutefois gardé de pro non cer le 
mot dftdAntasion. 

- VÉRONIQUE MAUmiS. 


Ouabciiusgcft-de France est 
composé de quatre.- étabtissemems 
pB bfi c i . distincts (crois honfllfacsdc 
- PaMUL BI lm fa aMitwtiiim, 
ayant chacun an président, un 
chrecunr jgéatral et an. conseil 
- â’BdmnûànukD nommés 'par les 
pouvons publics. /.'• ' 


■ -. avril**.. . 
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Affaires 


• Gte-Gefey retire an mérfica- 
nrent da marché. — La firme phar- 
maceutique suisse Ciba-Geigy a 
décidé de retirer du marché tous ks 
médicaments an ti -diarrhéiques à 
base de cUoqninol. La production et 
les livraisons de ces produits phar- 
maceutiques ont été arrêtées, et la 
société invite le pharmaciens d'offi- 
cine à lui rendre leurs stocka. 


17 avril à Puai» Renault dé Douai’ 
(8000 salariés environ), là CGT a 
enregistré un nouveau recuL papy k ’ 
premier collège. (6 804 Irecrits et 


texL,pes de:fistc ea l984, obtient 
13*24 % dessuiTrages «primés. 


• OccqtliM des dw utees de 


Social 


• Renault- Douai : recul de la 
CGT. — Aux élections des délégués 
du personnel qui seront déroulées k 


5139 exprimés, sent un faux de par- - y, Mteufraw"’* Stifat - gtt— a. - A 
-ticipatian de 81,08.%, «a augmenta- -ta statede Tefavotdes lettres recom- 
tion de 1.06 pomt sor 1984), la CGT ï fâaaàêcs ai« salariés licenciés, ks 
a obtenu 53,71 % des exprimés ■ sÿfidîcats.GGT ont réagi le 19 avril 
(” 4,88 points) , devant FQ*- en décidant upeoccupption des deux 
22.43 % (+ 4,27) , la C FDT, * usines .de Ja SCOPD Manufium». 
19,1 » ^ 0«04) et-la CIjTC*-j ErrvïroH, deux ceitts salariés panici- 

4,67 % (+ 0,65) . Dans lc;dcuxicmc: pen£ à cette - occupation. Lundi, 
collige (1 271 inscrits et Ü42 ex- Tensembk du pôiûtoid (trois cent 
primfa, soit une participati on . quatre-ringt-sc^p jjtrtOnHCs) doit se 

ment inférieure 1 1984/,1âGGrGcst. -- réunir- et te-' ptotioncer sur . cette 
en tête avéc' V75,U .. % occupaticiB qui v&é à '* marquer la 
(- 3,85 points) . La CGT réâde for- détemünaOcm de là SCOPD-à faire 
tentent avec 11,65 % (- 9.39) survivre la marqsie et FoutiJ de la 
tandis que la CFDT, qui -ne présen- - jMiyiv .. . *■*-*-- • 
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La Turquie resserre ses liens financiers 
avec le monde islamique 
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De notre correspondant 

Ankara. — Ne proposant & 
lems clients aucun intérêt, mais 
une « association aux bénéfices 
ou aux pertes » r deux .orga- 
nismes financiers turco-arabes. 
Al Baraka et Fayçal Finance, 
pratiquant le système bancaire 
isla m i q ue, - dont Ira principaux 
actionnaires sont des Saou- 
diens, - ont récemment ouvert 
leurs, portes à Istanbul, La Tur- 
quie, Etat laïque dont les liras 
commerciaux avec les pays isla- 
miques ont particulièrement 
grandi au cours de ces dernières 
années, s'est donc mise, elle 
aussi, à l'heure de La Mecque, 
non sans avoir auparavant auto- 
risé dix-sept banques étrangères 
* capitalistes », . dont plusieurs 
arabes, à s’implanter dam* Je 
pays. 

- Différentes voix, différentes 
formes », annonce dans son slo- 
gan publicitaire Fayçal Finance, 
qui est l’une des vingt-trois 
Gliales du célébré holding finan- 
cier Dar al MaaJ al Islam, créé 
eu 1981 et opérant dans une 
dizaine de pays. Début avril, le 
jour de l’inauguration. Iris portes 
delà banque avaient été ouvertes 
après le sacrifice rituel d’un 
bélier, selon la coutume islami- 
que. On remarquait,, en grand 
nombre, des hommes barbus, 
comme le sont Ira musulmans 
pratiquants qtii, le chapelet à la 
main, s’avançaient vers les gui- 
chets. 

Les clients se voient offrir 
deux possibilités pour faire fruc- 
tifier leurs économies ; soit dépo- 
ser leur argent sur un compte 


- courant — en livres turques ou 
autres devises - et le retirer 
quand Os le voudront, sans aucun 
taux d'intérêt, tout en bénéfi- 
ciant en priorité des services 
bancaires les plus classiques; 
soit - et c’est surtout cctle caté- 
gorie d'épargnants qui est visée 
— déposer un minimum de 
100 000 livres turques ou l’équi- 
valent en devises étrangères (par 
exemple 2 000 F français), pour 
une durée de trois mois mini- 
mum et de cinq ans maxhnnxn, 
sur des comptes spéciaux - qua- 
lifiés d* « actes de participation 
aux bénéfices et aux pertes ». 

B s’agit d'un contrat original 
eu vertu duquel .l’établissement 
financier « associé » prélèvera 
20 %, « pour couvrir ses frais », 
sur les bénéfices qui seront réa- 
lisés, tandis que les 80 % restants 
seront distribués entre les « par- 
ticipants» an prorata de leur 
mise. 


religieuse » è l'égard des taux 
d’intérêt. 

Par ailleurs, les entrepreneurs 
cherchant & se procurer des cré- 
dits pourront également s’adres- 
ser & ces établissements islami- 
ques. Hormis, bien entendu, 
ceux qui voudraient créer un 
Casino international ou fonder un 
élevage de porcs. Morale islami- 
que oblige. Les deux établisse- 
ments financiers offrent égale- 
ment des services de leasing. 


Le président du Fayçal 
Finance, M. Durak Basa, estime 
que cette nouvelle formule 
d’association combattra les 
« effets négatifs du taux de 
l’intérêt », interdit -par l’islam, 
tout en rapportant des bénéfices 
substantiels, « au moins 60% 
par an », dit-il. Alors qu’en Tur- 
quie le taux d'inflation annuel 
avoisine les 50 %, cette promesse 
trouvera sans doute un écho 
favorable, surtout auprès d'une 
catégorie importante de petits 
épargnants, dont les avoirs res- 
taient jusqu*& maintenant 
« oisifs » en raison de 1’ « allergie 


D’ores et déjà, plusieurs 
grandes firmes spécialisées, 
notamment dans l'exportation de 
produits turcs vers les pays 
arabes, sont devenues les clients 
de Ai Baraka ou de Fayçal 
Finance. Ces deux établisse- 
ments financiers n’accordent pas 
de crédits au comptant à l'expor- 
tation, mais « mobilisent les 
fonds » et se chargent des opéra- 
tions. 

Mobiliser l'épargne des * pra- 
tiquants», encourager le com- 
merce avec les pays du Golfe et 
attirer Ira capitaux étrangers 
— surtout arabes — vers la Tur- 
quie, tels sont les principaux 
objectifs de ces organismes 
financiers islamiques. A vrai 
dire, le gouvernement de 
M. Ozal avait déjà réussi à atti- 
rer, entre autres, une masse très 
importante de petits épargnants 
que la foi en l’islam empêchait 
de déposer leurs avoirs dans les 
banques classiques, pratiquant 
des taux d'intérêt interdits par 
Allah. 

Ainsi, il y a quelques mois, le 
gouvernement avait vendu des 


« certificats de participation aux 
bénéfices * de gros ouvrages 

publics, comme le pont sur le 
Bosphore ou le barrage de 
Keban, sur l'Euphrate. 

Toutefois, le resserrement des 
liens financiers avec le monde 
islamique irrite quelque peu les 
milieux kémalistes en Turquie, 
défenseurs de l'Etat laïque, bien 
qne la population soit constituée 
à 90 % de musulmans. La pré- 
sence. parmi les dirigeants de Al 
Baraka ou de Fayçal Finance, de 
personnalités pro-isla iniques tur- 
ques, autrefois très - actives - 
dans les partis conservateurs, 
n'est en effet pas passée inaper- 
çue. 

Selon le gouvernement conser- 
vateur de M. Ozal, il n’y a 
aucune inquiétude à avoir : la 
Turquie n’est pas le Pakistan, et 
rien ne saurait altérer le principe 
sacro-saint de la laïcité. Aux 
bons musulmans la possibilité de 
faire fructifier leurs économies, 
tout en ayant la conscience tran- 
quille. mais à condition que les 
gens d’affaires islamiques, turcs 
ou arabes, ne 6e mêlent pas de. 
politique et ne soient pas tentés 
de financer. ■ derrière le 
rideau», des mouvements pro- 
islamiques en Turquie ou de sou-' 
tenir un parti politique proche de 
leur idéologie. 

Les personnes « méfiantes » 
évoquent les statuts du Dar al 
Maal al Islam, dont dépend le 
Fayçal Finance, dans lesquels 
figure, entre autres, l’objectif de 
- contribuer à l'intégration relir. 
gieuse, politique et culturelle au 
sein du monde islamique ». 

ARTUN UNSAL 


Le comportement des jeunes 
face à Fargent 


Les jeunes s’emptessen t-3s dé ■ 
dépenser àu plus ^vîte letir'ar-’ 
gent de poche ou, an contraire,"', 
préfèrent-ils « le mettre de. 
côté» ? La question n’est pas 
sans tmpotiançe. quand on sait 
l’intérêt - sans jeu de mots — 
que les établissements bancaires 
attachent & cette nouvelle clien- 
tèle de jeunes, de quinze- 1 
vingt-quatre ans, dont le nom- 
bre {près de dix millions de 
garçons et de filles) représente 
un « marché » de pins de 
30 milliards de francs sur la 
base d'un «revenu» moyen — 
et mensuel — de 200 F. Cer- 
tains sont cigales, d’autres 
fourmis. 

Depuis quelques mois, tons 
les grands réseaux bancaires se . 
sont lancés en ordre disposé 
dans cette «course à la tire- 
lire» en faisant descendre par- 
fois de plusieurs crans lés tran- 
ches d’&ge visées, puisque 
certains produits s’adressent à 
des enfants de moins de dix 
ans. 

L’essentiel est, en effet, dans 
tons les cas, quitte à y perdre 
de l’argent pour l'instant, de fi- 
déliser cette clientèle en jean» 
au en culottes courtes... 

Elle est d’ailleurs en partie 
conquise puisque 70 % des 
jeunes interroges par l'Institut 
français dé démoscop&e (sur un 
échantillon de cinq cents per- 
sonnes) pour le compte de la 


O ut« p rtM 
de jets» 


Société générale disposent déjà 
d'un compte d’épargne rému- 
néré (livret on compte sur li- 
vret)^ Encore faut-il les inciter 
à toc, dès leur plus jeune âge, 
des consommateurs habituels de 
services bancaires, alors que, 
pour l’instant, seulement 48 % 
des adolescents interrogés dis- 
posent d'un compte bancaire ou 
d’une procuration. 

Cmq attitudes-types 

Pour essayer de mieux cerner 
leurs comportements. Démosco- 
pie a déterminé cinq attitudes- 
types à l'égard de l'argent : 
I’« anti-accumulateur jouis- 
seur », prompt à la dépense et 
qui constitue à lui seul le tiers 
(28 %) des jeunes interrogés, 
1’ « accumulateur frileux » et 
1* « économe vorace », en proie 
aux pires contradictions entre 
son désir d’économiser et son 
appétit de consommation, 
T « aventurier », plus proche du 
traditionnel flambeur que 
connaissent les employés de 
banque qui s’occupent des 
comptes de particuliers, et, en- 
fin, le « désintéressé » que l'on 
a vite fait de qualifier d'affec- 
tif. 

« Une des découvertes de 
cette typologie des attitudes est 
que, quelle que soit l’attitude 
de ces Jeunes de quinze à vingt- 
quatre ans à l'égard de l’ar- 


gent. ce sont, de toute façon, 
des consommateurs. Même s’ils 
font des économies (la moitié 
d’entre eux ont de 1000 F à 
5000 F en banque ), ils ont en- 
vie, à près de 80 % d’entre eux, 
de dépenser », constate M. Jac- 
ques Paîtra, sociologue, prési- 
dent de l'Institut français de 
démoscopie. 

« Environ 40 % des per- 
sonnes interrogées ont. finale- 
ment. une attitude assez tradi- 
tionnelle vis-à-vis de l'argent ; 
elles souhaitent le garder, 
t’économiser, surtout si elles 
n’en possèdent pas— Mais la 
valeur qui domine reste celle 
de la dépense. 

* On se rend compte par 
cette étude, et par d'autres, que 
nous avons complètement 
quitté les années 60 et 70 - 
caractérisées par une vive criti- 
que de la société de consomma- 
tion — et que nous avons à pré- 
sent une génération de jeunes 
très réalistes, intégrés à la so- 


ciété. qui ont compris la situa- 
tion économique difficile et du- 
rable dans laquelle nous 
sommes et qui sont prêts à 
faire avec ». conclut-il. 

A ce tableau, rapidement 
brossé, du jeune épargnant qui 
peut apparaître à certains, pré- 
cisément, un peu trop réaliste, 
les études complémentaires me- 
nées par cet Institut peuvent at- 
ténuer la portée de ce juge- 
ment. Si 33 % des jeunes 
interrogés veulent * avoir de 
l’argent * et 17 % seulement 
« enrichir leur personnalité », 
36 % d'eotre eux considèrent 
qu’ • entreprendre et 
construire» figurent parmi les 
choses que l’on peut espérer 
dans la vie. et une large majo- 
rité (43 %> placent en tête de 
leurs préoccupations une exi- 
gence plutôt rassurante : 
« Avoir de l'affection autour de 
soi. » 

SERGE MARTL 
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— (Publicité) 

M. le commissaire de la République de la région 
Midi-Pyrénées, commissaire de la République du 
département de Haute-Garonne 
M. le commissaire de ta République du département 
des Hautes- Pyrénées 
communiquent : 

LIGNE A 2 CIRCUITS 400 kV CAZARIL 
PO RT DE LA PEZ 

Une instr uction administrative est ouverte sur la demande présentée 
par ÉLECTRICITÉ DE FRANCE en vue de la déclaration d'utilité 
publique des travaux de construction de la ligne è 2 circuits 400 kV 
CAZARIL - FORT DE LA PEZ dans les departements de la Hante- 
Garannc et des Hautes-Pyrénées. 

. Conforméme nt : an décret n* 77-1141 du 12 octobre 1977, le dossier 
pr é se n t é par ELECTRICITE DE FRANCE comporte une étude d’impact 
Pendant 2 MOIS & compter du 25 avril 1985 ce dossier restera 
déposé dans les lieux énumérés ci-après où le public pourra en prendre 
connaissance eux jouis et heures habituels d’ouverture. 

• Département de la HAUTE-GARONNE 

- Préfecture de la Haute-Garonne à TOULOUSE ; 

- Sous-préfecture de SAINT-GAUDENS : 

— Manie de MONTREJEAU : 

- Direction régionale de l'industrie et de la recherche. 3 bis, rue 
Marconi h TOULOUSE. 

« Dépar tem e n t des HAUTES-PYRÉNÉES 

- Préfecture des Hautes-Pyrénées à TARBES ; 

— Sous-préfecture de BAGNËRES-DE-BIGORRE ; 

- Mairie de SAINT-LAURENS-DE-NESTE : 

- Mairie d’ARREAU : 

- Mairie de MAULEON-BAROUSSE ; 

- Mairie de BORDËRES-LOURON. 

Durant cette période, le public pourra consigner ses observations sur 
le registre prévu à cet effet dans chacun des lieux désignés ci-dessus, ou 
Iw adresser par écrit aux préfectures susvisées. 


FUS DES RÉUNIONS MONÉTAIRES A WASHINGTON 

: Les pays du tiers-monde 
* #■ 

demandent aux pays industrialisés 
/■ d’ouvrir plus largement leurs marchés 


Washington (AFP). - Les réu- 
nions de printemps des instances 
supérieures du Fonds monétaire et 
de la Banque mondiale - comité 
intérimaire et comité de développe- 
ment — se sont achevées vendredi 
. 19 avril à Washington sur une noie 
discordante, bien que, dans l'ensem- 
ble, clics aient été officiellement 
qualifiées de * positives », notam- 
ment par le ministre français de 
l'économie, des finances et du bud- 
get, M. Pierre Bérégovoy. 

Aux Etats-Unis, qui s'efforcent 
d'obtenir un nouveau round de dis- 
cussions pour réduire le protection- 
nisme. les pays pauvres ont fait 
valoir qu'ils ne pourraient participer 
à une nouvelle négociation commer- 
ciale interna tionaie que si les pays 
riches commençaient eux-mêmes 
par respecter les accords conclus au 
sein du GATT (1) et réduire leurs 
barrières douanières. 

Ce différend, qui a surgi lors de la 
rédaction du communiqué final et 
que l'on s'est efforcé dé minimiser 
du côté américain, a prolongé 
jusqu'à la nuit la dernière séance du 
comité de développement de la Ban- 
que mondiale et du FMI. 

Le communiqué finalement 
publié, rédigé en termes diplomati- 
ques, appelle tous les pays à - élimi- 
ner rapidement les mesures incom- 
patibles avec le GATT » et à 
commencer. « dans la mesure du 
possible ». à réduire les barrières au 
commerce existantes. 11 ajoute 
qu'une * participation générale de 
tous les pays (à un aouveau round 
du GATT) serait encouragée par 
une action rapide pour améliorer 
l'accès des marchés, aux pays en 
développement ». Le président du 
comité de développement. M. Ghu- 
lami Ishaq Khan (Pakistan), a criti- 
qué l'accord multifibres qui sous- 
trait le commerce des textiles du 
libre-échange. Pour le reste, les réu- 
nions du comité de développement 
et du comité intérimaire, qui, pour 
la première fois, ont indu un - dia- 
logue informel « sur les problèmes 
de l'endettement du tiers-monde, ont 
été conformes à l’attente. Aucune 
innovation majeure a'a été décidée. 


ENQUETE 

SUR LES MARTEAUX 
CHINOIS 

(De notre correspondant. ) 

Bruxelles (Communautés eu- 
ropéennes). — Après les chaînes 
de vélo, (es marteaux. A une an- 
née d'intervalle, la Commission 
européenne a ouvert, à la de- 
mande des associations profes- 
sionnelles des Dix, une enquête 
antidumping sur les ventes 
chinoises dans la CEE. 

Pour les marteaux et las 
masses cen métaux communs ». 
le comité européen de l'outillage 
avait fait valoir que la part de la 
Chine dans le marché commu- 
nautaire doit passée, en trois 
ans, de 20,5 % à 27,4 %. 
Constatant qu* eil existe des 
éléments de preuve suffisants 
pour justifier l’ouverture d’une 
procédure » notamment en rai- 
son de a marges de dumping im- 
portantes». les instances com- 
munautaires ont déclaré la 
plainte recevable. 

Il n'empêche que pour quel- 
ques milliers de chaînes de vélo 
et 500 tonnes de marteaux de 
plus, la Communauté court le 
risque d'irriter Pékin, alors que 
de tous côtés on entend dire 
que la Chine est le grand marché 
de l'avenir. Sans compter qu'au 
moment où l'Europe veut se pla- 
cer à la pointe de la compétition 
sur les technologies nouvelles, 
contrer les Chinois dans ce do- 
maine apparaît comme une opé- 
ration intempestive. 


O Plusieurs contrats pour des 
fûmes françaises en Colombie. - 
La Société auxiliaire d'entreprises 
(SAE) a remporté un marché de 
360 millions de francs pour la 
construction d'un oléoduc de 
228 km en Colombie. Cet oléoduc 
doit relier les champs pétroliers de 
la province de Cosanare. exploités 
par Elf-Aquitaine et la société 
d'Etat colombienne Ecopetrol. à 
200 kilomètres à l'est de Bogota, au 
réseau existant dans la vallée cen- 
trale du rio Magdalena. 

D’autre part, le gouvernement 
colombien a confié à Thomson le 
soin d'élargir le réseau de la troi- 
sième chaîne nationale de télévision. 
- (AFP.) 


Mais la stratégie du FMI de négo- 
ciation - cas par cas - a été confir- 
mée. 

Il a étc convenu que, lors de sa 
prochaine réunion en octobre à 
Séoul, le comité intérimaire - exa- 
minera » la question des * améliora- 
tions du système monétaire actuel- 
lement à l'étude ». Il s'agit d'une 
allusion à l'étude entreprise par les 
dix principaux pays industrialisés, 
dont les ministres se réuniront à ce 
sujet à Tokyo le 2i juin. Le commu- 
niqué contient une allusion au souci 
d’atteindre une plus grande stabilité 
des changes. M. Bérégovoy avait, 
pour sa part, plaidé à nouveau en 
faveur de l'établissement d'un 
« lien - entre l'ouverture de nou- 
velles négociations commerciales et 
la - remise en ordre du système 
monétaire international il a pré- 
conisé à cet égard que la - surveil- 
lance - du FMI s'exerce » de façon 
symétrique - sur les grands pays 
industriels et sur les pays pauvres 
qui reçoivent des crédits du Fonds 
monétaire. 

Le comité de développement a 
pour sa part décidé d'étudier, à 
l’assemblée générale du FMI et de 
la Banque mondiale à Séoul, une 
proposition de cette dernière de 
créer un fonds de garantie des inves- 
tissements étrangers 'dans les pays 
en développe me ul 

Autre recommandation (dont 
l'initiative revient à M. Bérégovoy) 
retenue dans le communiqué du 
comité intérimaire : le Fonds moné- 
taire est invité à étudier le - recy- 
clage - des ressources du Fonds 
fiduciaire (qui dispose actuellement 
de 400 millions de dollarsi, créé 
naguère pour recueillir le produit 
des ventes d'or du FMI (qu'ü n'est 
pas question de reprendre). Il s'agi- 
rait de financer par ce biais de nou- 
veaux prêts aux pays les plus pau- 
vres. 

(1) L'expression GATT recouvre à 
la fois l'accord imernaiionai sur les 
tarifs et le commerce (General Agree- 
meai on Tarifis and Tradel et l’institu- 
tion siégeant à Genève chargée de veil- 
ler & son application. 


Transports 

Pour l'achat d'un DM 

LE CONSEIL RÉGIONAL DE LA 
RÉUNION PRÊTE 6 MUIONS DE 
DOLLARS A L'ASSOCIATION 
LE POINT DE MULHOUSE 

Le conseil régional de la Réunion 
a adopté, le 18 avril. 3 Pu nan imité, 
un protocole d’accord avec l’associa- 
tion Le point de Mulhouse ponant 
sur l’achat d’un DC-8-7 1 remotorisé. 

La région Réunion et Le point 
constitueront un groupement d’inté- 
rêt économique (GIE) qui aura 
pour objet l'acquisition de l'appareil. 
La région apportera au GIE un prêt 
participatif sans intérêt de 6 millions 
de dollars pour une durée de huit 
ans. avec deux ans de franchise. Le 
point lui consentira un prêt de 4 mil- 
lions de dollars aux mêmes condi- 
tions. Le solde du prix de l’appareil, 
soit 8 millions de dollars, sera fourni 
par un prêt bancaire. 

Le DC-8 sera loué au Point pour 
une durée de huit ans. L'association 
« S'engage à ce que la proportion des 
sièges vendus à des touristes étran- 
gers ne soit pas inférieure à 50 % du 
total des sièges vendus». La Réu- 
nion sera desservie par l'appareil, à 
partir du mois de décembre 1985. à 
raison d’un vol par semaine entre 
B&le-Mulhouse et Saint-Denis. Prix ; 
4 200 F aller-retour. 

Ce contrat extrêmement favora- 
ble pour Le point correspond à une 
véritable subvention qui permet 2 
la Réunion de ne pas dépendre seu- 
lement d’Air France pour ses des- 
sertes aériennes. Il permet à l'asso- 
ciation de s'équiper d'appareils 
répondant aux nouvelles normes de 
bruit, ce qui n'était plus le cas de ses 
trois autres avions. 

O Fia de la grève du personnel 
des wagons-lits. — Le personnel 
d'accompagnement des wagons-lits 
a mis fin au mouvement de grève 
commencé le 28 mars. Les salariés 
CGT et CFDT, qui ont obtenu 3 % 
d'augmentation de salaire le 
I er avril, 2,5 % au 1 er octobre et 
1,5 % au 1 er décembre, estiment que 
ces mesures ne sont pas suffisantes 
et réclament 1 000 F de plus par 
mois (soit 20 % d’augmentation). Si 
les prochaines négociations, qui 
reprendront fin avril, n’aboutissent 
pas, les syndicats n'excluent pas une 
nouvelle grève. 
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Revue des valeurs 



BOURSE DE PARIS 


Semaine du 15 au 1S avril 


S ANS ce satané dollar, dont la chute fl ta veille dn 
week-end a fut jaser dans les chaumières du monde 
financier et causé pas mal de remous, la Bosse de 
Paris aurait probablement administré cette semaine la 
preuve éclatante de sou irréductible foi en raveûr de Féco- 
BODÛe française. Cependant, malgré son dérapage, elle ne 
s’est pas mal tirée d’affaire du tout, démontrant même , 
avec hd joO brio, comment se sortir des situations déli- 
cates. Car son léger accès de faiblesse à la cinquième 
séance n’a pas été le seul accident de parconrs de la se- 
maine sons renie. Dès hindi, le marché avait commencé à 
faiblir (- 0,49 %). Et le lendemain, fl attrapait un sérieux 
refroidissement (- 2J5 %), qui déclenchait Falerte dans 
les salles de rédaction. Pensez donc! Jamais une telle 
baisse quotidienne n’avait été enregistrée depuis août 
1983. « Coup de semonce », avalent commencé à titrer 
certains journaux. • Ne cédez pas à Éa panique », assu- 
raient les spécialistes. « Le repB a été amsi brutal que fa 
hausse a été prolongée. » Prolongée ? D fallait en effet re- 
monta 1 loin dans les annales pour retrouva une aussi lan- 
gue marche : huit séances consécutives, les quatre précé- 
dant les fêtes de Pâques et les quatre suivantes. De 
mémoire, personne ne se souvenait avoir jamais vu cela. 
« Vous verrez, disait-on rue Vhiame, la Bourse redressera 
la barre très rite. » Très vite ? Vingt-quatre heures hri suf- 
firent pour reprendre sou souffle. Mercredi, alors que les 
plus optimistes tablaient sot un simple retour à F équilibre, 
elle s’offrit même le luxe (Frai petit trot (4- 0,37 %). Autocar 
de la corbeille, ébahis mais taris, habitués et profession- 
nels se frottaient les mains. Ds s'étaient pas an hoot de leur 
étonnement- Jeudi, du trot le marché passait an galop 
(+ 1 %). Désormais les pronostics étaient clairs : malgré la 
proximité de réchéance mensuelle, la Bourse avait des 
chances de taire jeu à peu près égal entre ses gâtas et ses 
pertes. Las! Le coup de tabac sur le dollar déclenché par 
f annonce d’an sérieux ralentissement de Fexpansion amé- 
ricaine rafrafchisaair Fatmosphère sons les lambris. Ven- 
dredi, le repfi des cours reprenait et ta journée s’achevait 
sur un recul moyen de 1,2 %. 

D’une semaine & F antre, les valeurs françaises ont ainsi 
baissé de 2%. 

L'enseignement à retenir de ces cinq séances? Un gé- 
rant de portefeuille la résumait en ces quelques mots sur- 
pris dans nue conversation : •Quand même, la Bourse, eüe 
a un sérieux coup de rein. » Limage est jolie. Surtout, efle 
illustre fort bien l’exploit accompli. Même si le marché a 
raté de peu son rétablissement, fl ne s’est pas trop mal •ré- 
cupéré», comme le disait an commis. Qu’est-ce en effet 


Un sacré « coup de rein » 


que 2 % de perte eu comparaison des gâtas successifs ac- 
cumulés depuis le défaut de Pannée (20 %)? Assurément 
rien ou pas grand-chose, surtout quand l'heure de ta liq ni- 
dation générale, propice aux dégagements quand ceUe-cï 
est gagnante, et elle Test (4 4,7 %) - ce qui n’est pus fré- 
quent en avril, - s'apprête à sonner (fcmefi 22 avril). 

Mais, première question, faut-il s'étonna d’une telle vi- 
talité? Certainement pas. Jamais les fiquidités n’ont été 
anssi abondantes. En outre, le te m ps des bilans pour 1984 
est hti aussi arrivé. Des résultats pubfiés, □ ressort que, 
d'une fa^oa générale, rtadastrie française se porte fran- 
chement mieux. Même s*B n’a pas dlnflnaice directe sur 
ta Bourse, le bénéfice historique de Rbône-Poaleoc (près 
de 2 milliards de francs) en témoigne. Mais fl y a an ssi le s 
entreprises cotées, qtd annoncent le pins souvent des résul- 
tats excellents, parfois supérieurs aux prévisions. Otons 
en Moc : Accor (4 53£ %), Bouygues (4 34 %), BIc 
(4 51 %), Chargeurs (4 56,6 %), Arjomari i (4 72 CSF, 
qui de taçon teatteodne passe dSm gros déficit à 300 infl- 
uons de francs de profits bien avant ta date prévue, Imêtal, 
revenu dans le aoir avec on bénéfice de 165 millions. 


Certes, d'antres ont été moins heureux, mais fréquem- 
ment à cause de sociétés affiliées en difficulté, comme 
Auxiliaire d’Eatreprises, dont ta filiale américaine a en a 
accident, Lyonnaise des Eaux, à cause de Degrémont. 
Mais ces entreprises gagnent quand même pas mal d'ar- 
gent, ce qui n’est pas évident, notamment, dans les travaux 
publics, dans les activités do crédit - les progrès de Cete- 
lem ne sont pas terribles (4 1A2 %) mais Fétabfissement 
va distribuer une action gratuite pour cinq — on dans la 
pharmacie, avec des prix Moqués. Sanofi affiche néan- 
moins un résultat amélioré de 20 %. 


Tout cela met les investissons en appétit, qm ont en pins 
appris mie bonne nouvelle : le déficit do co mm erce exté- 
rieur en mars a considérablement fondu (567 mHDons de 
francs co n tre 6,48 milliards eu février), grâce an bond des 
exportations. Qui plus est : les tanx d Intérêt baissait sur 
le marché obligataire pour revenir à tew potet le pins bas 
depuis le mois d'octobre derntar. 

La vitalité de la Bourse n’a, dans ces conditions, rien de 
smpresanL L’intérêt s’est cette «wi* principalement 
concentré sur les locomotives, celles qni sont souvent ac- 
crochées cm pourraient Fètre à de gros contrats : Avions 
Marcel Dassault, Tbomson-CSF, Matra, Roossd-UctaL 


et surtout Peugeot, encore à peu près ta sente à monta 
vendredi (4 2 %) pour atteindre 359 F. Du jamais vu de- 
puis 1979. En revanche. Lésion-, dernier de ta cl ame avec 
m résultat encore plus mauvais qae prévn (— 60 %), aété 
sévèrement puni (— 11 %). 

Deuxième quation : le dollar a-t-fl v rahnmt été à Fori- 
gfae du repti de vendredi ? Les profcnknmds n’en étaient 

pss intimement persuadés. Certes ta baisse, fiée à Fbf&dre 
du PNB américain, a faite grand brait. Si d'aventure ie W 
let vert devait co ntinuer à se dép r éc i er, eda Dé ferait pas 
Paftaire des •bcBes am éri cai nes* dé la cote, et; en » 
■H inrm MBt plus tard dans Tannée, le ratautiûemeait de 
l'expansion aux États-Unis aurait des r ép erc us sions de ce 
cflté-d de F Attantignc. Mata dans les travées tesfaourrfa» 
s’efforcaient de dédramatisa. D’abord, le dollar ne situe 
encore à un nfreau très sup érie u r i cotai de son canes, 
moyen de 1984 (8,74 F) et l'économie a m é ri c ai ne n’est pu 
encore menacée, de refroidi «vinciiL D reste que si ta stéa- . 
tégje du marché se fonde sur les chiffres, eBe prend ans» 
largement en compta les données psychologiques. Antici- 
per est son rôle. Et faiblesse du doBar 4 mollesse du 
PNB = méfiance. Cette équation c frndri t sons tamantean 
fl la veifle dn week-end. 

Et qœ dit méfiance dit prud ence . - JLes deux mob à w- 
nfr po u rraie nt être consacrés fl consolider les posffiaas ac- 
quises », dbait-on sons les colonnes. Cela pesait logique et 

SSllltllFC* 

Mata, troisième questio n : oA tons les capit a ux «fisponi- 
Hes vontêls aBa se plaça an moment ofl leOT vobane ne 
cesse de croître ? Dans une inter v ie w accordé e vendredi an 
quotidien économiqu e la Cote Desfossés, M. Pierre BW- 
govoy, aiîm st ie des finances, a pete-étre donné n défaut de 
réponse^ Après avoir souhaité qae les progrès de la Bonte 
continuent dans Ftatéièt général. Bu ajouté Une suffit 

pas de dramer des li q uidi té s pour les placer en Skar de tré- 
sorerie ; il est ïadtspeas&hie de les orienter vers lefînance- . 

ment et le développement des entreprises. Oest à. cette 
condition que ls Bourse verra ses progrès se pomsutntL » 
Et de conclure : • Dans la société d'économie mixte que 
nous développons. /Intérêt général noos fl t mÉMÜ d'en- 
courager réparte, c'est-à-dire Investissement, et le ttnx ’ 
financier aux même Bus. » 

Est-ce la promesse voMe de. q uelq u es mesures cap a b les . 
de donna an »«*»* les m o ye n s- de garda non sonffie.cn 
le m in i st re compte- t-fl senlement sur sa modernisatioa en 
cocus pom- prendre le relais ? 

ANDRÉ DESSOT. : 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


ij;I ; v 


.?iït 


-.V - 1 


» bO 

i V 7 v 


7VEW-YORK 

Trèshrégufier 


TW» fadécasarta conduite i tenir, k 
tttttcbé, dou c hé per les dernières OQu- 
vega. économiques» s'est attenté i la 
bsbreamne de se adresses un peu fl ta 
vriBe do vnêotcnd. Mai» il s reperdu 
tout fa bénéfice dé soc avance précé- 
dente^ 6 craataeo tinnde. L'indice des 
' tatiuitrteBrs .- puvtoa n moment i 
I272JQ, rar finalement établi fl. 
1 26&S6 (contre 1265,67 tel 2 avril). 
Les opémas aBeodatent tes der- 
iiJw« ifa département dn 

co mm erc e . Leur publication tes a. pour 
le moins. atet /Ùw que les prévisions 
de crotemnêê pour ta pi cad or trimestre 


J» 

-M 


■'échelonnaient de 1,8 % i-4 *, l'aug. 
meutatio n du PNB n'est renrati qu'à 
14%, taptafuhk «tapote te quatrième 


trimestre 1982. En Outre, ta production 
ta d etitiJ een'insB oe s'est accrue "aue 
de' 0,3 % ex. la consommation des 
mdmg BB a «fiwwraé de (U % te même 
mota Jeudi, quand cestafannationa par- 
venaient snr le marrJié , ie - Dow » per- 
dît pria de tarit points «Tua coup. Les 
investisseurs ont Ôé probablement 
secoué* iftanant qjdeüe tendance fl (a 
f cp risc .dé rhdtanoB se dcasme. La 
légère réparé de ve n dre di n’a re v êt u 
qulm caractère assez technique. 


Alcoa ...’. 
ATT ..... 


Chssejdaa. Bank 
Db Fora de Nra» 

r.ii w .. Oiihf .l * 
Btsia 

Font 

GumlBeetoe... 
Gewral Foods .... 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 
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DifT. 

4 1/2 * 1973 

1720 - 

13 

7*1973 

8 200 - 

275 

10.30 % 1975 

97.70 + 

0,10 

PME 10.6 *1976 .. 

973S + 

0.15 

8.80*1977 

11830 + 

035 

10*1978 

97,10 + 

030 

9.80*1978 

9630 - 

030 

8.80* 1978 

97,40 - 

0,15 

9*1979 

9335 + 

030 

10.80* 1979 

9935 - 

0,05 

12*1980 

101,07 - 

0,10 

13.80*1980 

10630 + 

030 

16.75*1981 

112,13 + 

038 

16J0*1982 

11830 + 

030 

16* 1982 

118,14 + 

049 

15.75*1982 

115,45 + 

030 

CNE 3 * 

4 155 |+ 165 

CNB bq. 5 000 F. . . . 
CNB Paribas 

10230 

bch. 

5000F 

1033» + 

0.01 

CNB Socz 5 000 F . . 

103,10 + 

0,10 

CN15000F 

10234 - 

031 


19-4-85 DUT. 


Alspi 

Avions Dassanlt-B. . . 
Chien-Châtilloa .... 

Crensot- Loire 

De Dietricb 

FACOM 

Fives-Lilk 

Fonderie (Générale) ; 
Marine WendcJ .... 

PenhoSt 

Peugeot SA 

Poe la in 

Pompey 

Sagem ........... 

Valéo 

V&liourec 


assurances 


Pétroles 



19-4-85 

DifT. 

EJ/-Aqui Laine 

240.10 

- 6,10 

Esso 

533 

- 17 

Exxon 

499 

- 4 

Francurep 

301 

- 7 

Pttronna 

1060 

- 16 

Pétroles (Française) . 

262 

- 130 

Pétroles B.P 

130,90 

- 230 

Prinuga* 

34830 

- 1330 

Raffinage 

9630 

- <70 

Royal Duich 

563 

- 8 

Sogerap 

476 

- 19 


Bail Équipement . . . 

19-4-85 

339 

DifT. 

- 153 

Bancaire (Cie) .... 

651 

- 2 

Cetelem 

630 

+ 59 

Chargeurs SA 

507 

- 18 

CFF 

78S 

-37 

en 

319 

- 4 

Eurafrance 

1 245 

-90 

Hénin (La) 

437 

- 7 

1mm. Pt.-Monccau . . 

441 

- 133 

Locafrance 

380 

- 18 

Locindus 

771 

- 1 

Midi 

2181 

-68 

Midland Bank 

255 

+ 33 

O F P (Omn. Fin. 
Paria) 

1130 

-35 

Parisienne de réesc . 

1 155 

+ 5 

Prêta bad 

1 180 

+ 9 

Schneider 

166 

- 83 

UCB 

34930 

-123 


La Compagnie financière (Edmond de Rothschild) 
passe un accord avec une banque d’Etat italienne 


Après un au de négociations, 
la Compagnie financière, ban- 
que du groupe Benjamin et 
Edmond de Rothschild, et ta 
Banca Nationale del Lavoro 
(BNL). la plus importante ban- 
que d'Etat italienne, viennent de 
procéder à un échange de parti- 
cipations. L'opération doit per- 
mettre notamment à l'établisse- 
ment français de retrouver 
« après cent vingt ans 
d’absence - le chemin de l’Italie, 
où la Rothschild » avaient été 
les financiers du royaume de 
Naples et des deux S ici tes», et 
de développer sur place une 
stratégie financière étendue à 
l’ensemble de la péninsule. 


étant essentiellement réparti 
dans le public. 

Par ailleurs, la BNL va pren- 
dre des participations dans trois 
sociétés du groupe Edmond de 
Rothschild, la principale étant 
naturellement la 10 % acquis 
dans la Compagnie financière i 
l'occasion d'une des augmenta- 
tions de capital prévues par 
cette dernière visant à le porter 
successivement de 30 à 120 mil- 
lions de francs. 


Ce rapprochement va faire 
l’objet de deux opérations. 


D'une part, ta Compagnie finan- 
cière va prendre une participa- 
tion de 27 % dans la Banca 
Tiburlina de Crcdito et Servi ri, 
une petite banque de dépôts 
située jusqu’à présent à Tivoli, 
dans la banlieue romaine, et qui 
vient de transférer sa locaux au 
cœur de la capitale italienne. 
Cette opération va permettre fl 
ta BNL, qui détenait jusqu’à 
présent 77,10 % du capital de la 
BanCa Tiburtina, de ramener sa 
participation à un pourcen tage 
identique. A elles deux, la Com- 
pagnie financière et La Banca 
Nationale dei Lavoro détien- 
dront alors 54 % de cet établisse- 
ment (23,10 % du capital étant 
«gclc» par ta BNL), le solde 


Parallèlement, la Banca 
Nationale del Lavoro — qui pos- 
sède une succursale fl Paris 
depuis 1981 - va détenir 18 % 
du capital de Sogered SA, une 
importante société de négoce 
installée à Fribourg (Suisse), 
aux côtés de la Compagnie 
financière, qui en possède 20 %. 
Dotée de 3 millions de francs 
suisses (11 millions de francs 
français) de fonds propres, 
Sogered est spécialisée dans la 
échanges commerciaux entre 
l’Europe occidentale et les pays 


du Comecon. plus particulière- 
ment l’URSS, grâce à son 


agence installée à Moscou. 

Enfin, ta banque italienne va 
prendre 20 % (fans ta Compa- 
gnie fiduciaire SPA. Cette 
société, dont le siège est à 
Milan, est spécialisée dans la 
gestion de patrimoine et l'ingé- 
nierie financière. 
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Valeurs diverses 


154-5 
1405 - 55 

61.10 - 4L40 


506 -f 20 
1275 - 7 

390 - I 

5A20 - 24» 

218 - 14 

7*1 , - 29 
359 + 26 

5640 + 1 

193-540 
1660 - 90 

247,10 + 1540 
113 - 440 



19-4-85 

DUT. 

Aocor 

27830 

- 3.10 

Agence Havas 

660 

+ 10 

Appl. Gaz 

20630 

+ 7 

Arjomari 

1 100 

- 65 

Bic 

514 . 

- 46 

Bis 

380 

- 5 

CGIP 

724 

- 46 

Club Méditerranée . 

1 114 

- 55 

Essüor 

3039 

- 11 

Europe J 

910 

+ 5 

Hachette 

1 880 

-189 

L’Air Liquide 

618 

- 24 

L'Oréal 

2450 

- 140 

Navigation Mixte . . . 

424 

- S 

Nord-Est 

89,10 

- 530 

Presses de la Cité . . . 

1955 

- 94 

Sanofi 

670 

- 12 

Ski» Rossignol 

1891 

- 40 


Bâtiment , travaux , 


19-4-85 Diff. 


AuxiL d’ entreprise* . , 

Bonygues 

Ciments Français 

Dumez 

GTM 

J. Lefebvre 

La/arge 

Maisons Phénix 

Polici et Chausson . . j 

SC RIE G 

SGE-SB 


900 - 75 

687 4 12 

33048 - 7 

623 - 23 

306 - 19 

23848 -264 
515 4 27 

22540 - 124 
529 - 27 

140 - 114 

67 - 44 


Matériel électrit 


services 


VALEURS LE PLUS ACTIVBYIENT 
TRACTÉES AU RM ( # ) 


Nbre de VaL a 
titres cap. (F) 


CSF U) 109 438 64 234 490 

Lafar&e CD 81 799 41 894 485 

Peugeot (1) 103 677 36 548 932 

Matra (U 16 096 30 68 I 582 1 

TRT 13 611 27 717 400, 

Imitai 242 005 27 113 393! 


Nonk Hydre 172 921 21 835 275 


Moulinex (I) .. 

BSN 

L’air liquide (1) 
CNE 3% (1) ... 

4 1/2% 1973 (IJ 


181 170 20 62 2 482 

8 025 20 186 385 
31 669 19 782 286 

4 359 18 118 115 

9 632 16 739 070 


(") Du il au 18 avril indus. 

(1) Séance du 19 avril comprise. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Corn I Couru 
12 avril 19 avril 


Or On IkSe an barra) .. 

- IkSo an Gngotl . . 
Plica l rawç aiaa tMfrJ 
PUcv trançalM (10 frj 
n*e*siasaat20«rj .. 
KtoatatawBOfr.) ... 
• P Uuvfn M snavOüfrJ 


• Oamt-souvarals ... 
PMcvda20dofe* ... 

- 10 dollars ... 

• - B dollars ... 

- BOpa v oa .... 

• - 20mrie* ... 

- lOflarina ... 

• - Braufaias... 


lions de francs, contre 68.7 millions 
de francs en 1983), ta marge brute 
d’autofinancement ayant cependant 
progressé de 1 1 %, à 229 miüious de 
francs. Le chiffre d’affaires est 


f ossé de 2,9 fl 3,3 milliards de 
rancs, et ta société prévoit de rame- 


ner le montant du dividende net fl 
3 F, contre 4 F pour l’exercice 1984. 
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DUT. 

AlsthCKD-A tlantique . 

307 

+ 

2 

CIT-Akatel 

1345 

— 

25 

Crouzet 

262 

— 

538 

Générale des Eaux . . 

625 

— 

20 

IBM 

1216 

— 

44 

Intertechmque . . . 

2317 

— 

243 

ITT 

312 

+ 

18 

Legrand 

2145 

— 

34 

Lyonnaise des Eanx . 

744 

+ 

16 

Matra 

1930 

+ 

98 

Merlin-Gérin 

1795 

— 

85 

Moteurs Leroy-Sotncr 

538 

_ 

32 

Moulinex 

107 

— 

<50 

Philips 

161 

— 

230 

PMLabinal 

534 


3 

Radiotechmqne 

280,10 

— 

1930 

SchJum berger 

36730 

— 

930 

SEB 

481 


34 

Siemens 

1720 

_ 

26 

Signaux 

TéJéméc. Electrique . 

670 

_ 

15 

2510 

_ 

110 

Tbomson-CSF 

576 

- 

7 


francs contre 741 milliozis-pour fa 
précédent exercice, le chiffré 
d’affaires atteignant- 27,3 nuHiaitls 
de francs (contre 24.9 nri&iards en 
1983). Sur les branches d'activité 
(boissons, produits frais, produits 
secs, emballage et divers), seul le 
secteur des brassons a vu son béné- 
fice régresser d'une aimée fl Fauire 
(168 millions de francs contre 
263 mfllkxis en 1983), tes produits 
frais en registra nt par contre ta {dus 
forte p ro gr es sio n (140 millions de 
francs de bénéfice en' 1984 contre 
94 minions précédemmexa). 


G oodye ar - ........ 

IBM ..i.. 

ITT...*:.. ; 

MobSOtl... 

Pfhw..... 

Sridombcyr .... 
Texaco 

UAL toc. 


Cours Court 

• TTL 


12 avril 19 avril 



341/8 : 323/4 

■s 


21 t/S 213/8 
407/8 623/4 

v . - 

' -1 '-*4, 

543/4 54 3/8 


; y 

35 363/4 


■ -JC -Ï*4C fU 

68 651/2 



» 537/8 

44 431/4 

. #/- ■“ 

- : 

393/8 585/8 

r..'^ r 


« 1/4 63 

-9 ' 

t 4 4iü» »* 

731/2 705/8 

. 


27 265/8 

BS 1273/4 

,-rr.ï '• “ • 

••• jm 

34 3/8 33 5/8 

jrtJr-.:. . 

i 

29 3/4 293/8 

v« ' ’* P ", 

-■ i -TSV 

421/S 441/2 

38 391/2 

363/S 303/8 

447/8 417/8 

sr-, - V 

te 

- ^ i 

% # 

38 -• ■ 383/4 



271/8 263/4 
30 1/8 30 1/« 

"m -• 

. h: %. . 

45 45 3/4 

CV. 2 : . 

U: à 


- LONDRES 

L’avance se poursuit 


« ** i 


Alimentation 


Le groupe BSN annonce pour 
l’exercice 1984 un bénéfice net 
(part du groupe) de 755 millions de 


„ Lra Docfcsde Fiance, qui' figurent 
parmi tes pins ïmportains groupes 
succursalistes français, annoncent 
pour l’exercice 1984 un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) . de 

104.8 minions de francs; en haussé 
de 12 % ràviiôn sur Pannée précé- 
dente. Dans le même temps, 1e chif- 
fre d’affaires consolidé a 'atteint 

17.8 milliards de francs contre 

16.8 milliards en 1983. De son oôté 
la maison mère a dégagé un bénéfice 
net de 60,S millions de francs 
(contre 59J9 millions) et' soi divi- 
dende net a été relevé de 34^50 F fl 
36 F par action en î 984. 


. , La reprise, amorofa ta semaine prieé 
datte, s’est poursuivie cts d erni ers 
jraus.Tantcfois.qedques venta bénéfi- 
ctaiia,fl ta veffle da weetaend, ont ^6- 
reman érodé tel ntacaux decoura. 

A* fa sutuittîoQ écono- 
mique. le raficftnissenieni de ta livre 
sterling et ta-détentc enregâtrée sur te 
front da tsàx dfatfrét ont quelque peu 
csoâuragé la opérateurs fl prendre da 
tasSslivcsd'adan. 

- Indifia ^F.T.» da 19 avjfl : indus- 
trafics. 978JI (contre 9674) i mines' 
dTaCi 51& (ooom. 533^) ; Fonds 
<TEist.8L8& (ooatrefll.40). 


•r % i 

iTi liisBi 

* z 

■JiatPÙê pssA 


j • • •’ • • sm&ûAu 

1 “ ià 13a âü 


Coets j Cous 
ttwna-l Baril 


Brocham - ... 

Bouter 246 

Brit-Ihnriiàn 338 

- - -- r.". . . Ht 

Cowranira:. ...... MS _ 

DeBrea ^^.r.; ; 

‘30 1/3 

Qb»,... 1S 51/64 

Gt-ttehr. Store... * .795 
tespcCtasmefi .747/ 
Sbofl ........... v m 

UdMT 11 1/2 

Vicjceis.......... . 279. 

Vtrlori,... ^ , ‘ 36-' - 


Décision importante pour Mouli- 
nex, qui va céder prochainement 
20 % de son capital au groupe amé- 
ricain Scovill, mettant ainsi un 
terme aux accords conclus avec la 
firme Régal, de même nationalité. 
Au titre de l'exercice 1984, Mouli- 
nex fait état d’un bénéfice net conso- 
lidé en légère diminution (61 mil- 


Boôgrain 


Carre Four 

Casino 

Cédii 

Euromarché 

Guyenne et Gasc. .. 

Lcâeur 

Martel) 


Mnmm 


Occidentale (Gte) 

Otida-C aby 

Pernod-Ricard ..., 

Pracnodés 

Source Perrier (1) 
St-Louii-BoodKBi . 
CS. Saupiquet ... 
Veuve Clicqoot ... 
Viniprix 
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Diff. 

282 

- 7 

1900 

- 20 

2501 

- 38 

2190 

- 10 

982 

- 13 

815 

+ 16 

1600 

- 30 

296 

- 9 

740 

- 95 

1747 

+ 2 

1849 

- 61 

790 

- 6 

24310 

- 130 

689 

- 32 


André Rondiére .... 
FF Agacbc-WïUot ... 
BHV 

cfao :.l 


DMC 

Galerie» Lafayeae . . 

La Redoute 

Nouvelle* Galerie» . . 
Printemps . . . ... 

SCOA Jw... 


19-4-85 

Diff. 

344 

~ mm ’ “ 

rcc. 

. NjC .. 

224 

-'If': 

853 

- 12- . 

2195 

-135 

1319 

- V : • 

220 : 

-' 9. " -. 

38840 


1351 

- 77 

16140 

'-Xxo' 

23040 


9*80 

+ 'L30 


ass 

252, 

5S3 

188 

141 

S4S 

65 

-■95 1/4 
12 
825 
769 
-726 
. 11 1/2 
261 
341/4 


i* .i0éêà.. 
' ■* *s* ** jta 

r 

. flUv ^ 

tiûtete jw m, 

■rr. u. îwq. 


** ■* pm 


Vidas fin 


Eodoflaa. \ v ; : 
' Sô ntmùV ■ ; :-l - 




299^0+ 163 
794 - 26 


1389. - 56 

492 -7 


545 - 15 

2480 - 40 


(1) Compte tenu d'un coupon de 7 F. 
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oàf. 

BASF.... 

645 
.677 . 

- " 
- 1 . 

Hoccfast ... 

674 

+ 3> 

lmp. Cbenncal . . 

■• •96 V 

4 S -•••'•-. 

Institut Mènera'. 

1738. . • 

+- ;3 '. 

Laboratoire BeDon ■.* 

1008 

— -- 

Jtateltadrii ...... 

Roussri-Lidaf 

£24 

1749 

+ 340 
+ 39 



. La. ttixtanoe a été phitôt soutenue 
cette sur . ta marché altejtoand, 

en paxtie grflee soxachaxs deTétranger 
favorisés par -tes paspectivea de déve- 
teppéan ea t étœorei q oc. ' -r ' 

- Indicc de la Comme Itbank du 
19avril.: 1223 (cooûe 1211,7). • . 


^se des n 


: Coûts Cour* 
YlvenSr 19w«n 


LE VOLUME DES TRAl>S ACTIONS (ai mffiiers de francs). 


AEG.....".,...... 

•Biffer 

’ ^T ni i nmu _ m \l.r 

P ^tateite di . . 
Hbec&sz ........... 

Kaistadt ......... 

' Mannesman. ; ; r j 

■ Voflowaseac.. . . i 


! 1IL95 113 . 
2064* 204.7»- 
213 - 2133» 
166 C- 1713» 
463,70 473,48 

213 21338 

21430 226’ 

16230 16438 

53838 5453» 

20830 2063* 




RM 

Comptant 
R. ctobl. 
Actions.. 


15 avril 

16 avril 

17&vril. 18avzfl 

19 avril 

497934 

474782 

586215 586609 

.554314 

- 2276254 

2111415 

2484083 2149422 

2688945 

90476 

130515 

163504 112585 

81742 


TOKW>-: ^ 

: Baisse* « fa&toriqnes » 

Le Kabutb-cbo a .enregistré cette 


■"î 

■iy, ». 


2716713 


2848615 ...3325001 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 déconfite 1984) 
Franç.....! 116,2 I 114 J 114,1 ['-115,2 [ - 

Étrang. ...j 107,8 j 106,6 | 106,1 |- . 106g6 - - 


semsîne tes deux bateses quotidiennes 
les pins importantes do toute son his- 
toire, Func mardi (- 345,45 points) , 
-Futre jeudi {— 245,24 points). D’ori- 
gine essentiellement technique, après I et 
-excès . h ta hausao c ommis ^e ^ detnteis 


COMPAGNIE DÈS AGENTS DE CHANCE 
(base 100,28 décembre 1984) - 

Tendance. | 120 | 1173 1 117,7 ■ | ■ -1WJF-J" r. 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. I 218,7 1 214,8 I 2143 I 216^" J 214,8 . 


tnel l ereatr co mp en s és emaiie per use 
assez forte ibprise,... 

■ Indrcec cfa -2Û avril ; NMaS Don 
Jones, 12232,07 (otmtre îi'SSy.O!) ; 
xndkegéaeral,95538 (wntte9S132). 




SECOND MARCHÉ (base 100, 28 d ccanfac 1984). - 

19 avril 12 avril VariaL% Plus haut | Plus bas 

112,8 114 -1,1 Vll*r-^ : .99,7 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et For 


Embouteillages 


C’est vers les ympr an f * du gen- 
wmemeat américain que se sont 
massivement tournés les mvestis- 
. seaus étrangers es 1984. En revan- 
che, ils se sont avec tout autant 
d’ardeur, retirés' de U Bourse de 
Wall Street. Selon les statistiques 
publiées cettn semaine par la Securi- 
ties Iadustry Association, les avoirs 
. ‘étr anger s ça papier du Trésor des 
Etats-Unis ont augmenté de plus de 

* 21 milliards de dollars Fan dernier 

* pour atteindre 110,4 milliards & la 
fin de 1984. 

Dans le même tempe, tes venin 
étrangères d'actions américaines 

* Font tellement emporté sur les 
: ««**» qt». P«ff i» première fois 

depuis seize ans, .les Etats-Unis, 
habitués & des entrées de ca pfcm iy 
dans ce dcanairie, ont dû faire l ce à 
. une sortie nette de 1S milliar ds de 
dollars. Tout s'est donc passé 
comme si, dédaignant les avis de 
leurs conscilleis financiers, les inves- 
tisseurs internationaux avaient 
décidé, dès le début du second tri- 
mestre 1984, que le boom économi- 
que «reagamen» était plus apparent 
que réel et ne pourrau durer long- 
temps. 

Deux ' facteurs expliquent 
l'engouement. Fan dernier, des 
étrangers pour ks émissions du gou- 
vernement américain : d’une part, 
les rendements très élevés qu’elles 
procuraient et, d’antre part, l’aboli- 
tion de la retenue h la source de 
30 % en juillet 1984. An cours des 
six premiers mois de Farinée passée, 
les rendements sur le papier & long 
terme du Trésor des Etats-Unis pro- 
gressèrent de 200 ponts de base 
pour atteindre près de 13,60 % en 
juillet Ils amorcèrent, par la suite, 
une descente pour revenir en décem- 
bre aux environs de 11,60 %. 

L’impact de la suppression de la 
retenue à la source est évidente lors- 
que l'on constate que les achats nets 
étrangers de bons- et obligations du 
gouvernement américain augmentè- 
rent de plus de 17 milliards de dol- 
lars durant le second trimestre 1984, 
contre seulement 3,7 milliards au 
coure des dix premiers mois et-une 
progression de 5,4 milliar d* pendant 
toute Tannée 1983. . 

La situation s’çrt complètement 
retournée ccrte aroétL Xa .xshute de 
la devise des Etats-Unis sur les mar- 
chés des changes et la diimnutïoo 
des rendements, que. procure le 
papier du gouvernement ont, au 
cours des dernières semaines, poussé 
les investisseurs internationaux à se 
dessaisir massivement de leurs 
avoirs en dollars au profit d’autres 
devises. 

Un tel changement n’est toutefois 
pas aisé. Les montants qu’on peut 
investir eu des devises autres que 
l’américaine sont limités. Cette res- 
triction a entraîné une hausse des 
cours des euro-émissions libellées eu 


d'autres monnaies. Dans nmmédiat, 
la ruée pour sortir du dollar améri- 
cain est telle que les devises de 
substitution de base comme le deuts- 
chcmark. le franc suisse et le yen, ne 
peuvent combler le rejet de la mon- 
naie des Ems-Uois, pas plus que 
Fensemble des devises périphéri- 
ques, telles l'ECU, le florin néerlan- 
dais, ie dollar canadien, le dollar 
australien, le dollar néo-zélandais et, 
tout réc em men t , tes franc français, 
sans parier du franc belgo- 
luxcmbourgoois. 

La seconde enro-émission en 
frime s français a été autant couron- 
née de succès que la première. D’un 
montant relativement modeste puis- 


que de seulement 300 millions de 
francs, elle a été lancée, mercredi, 
an pair avec un coupon annuel de 
11,25 % par la CECA, Deux jours 
pins tard, elle était entièrement 
absorbée et se trouvait même offerte 
avec une prime de 0,25. Son place- 
ment en Allemagne s’est révélé 
important. C’est peut-être la pre- 
mière fois que les investisseurs 
d'outxe-Rhin ont eu une vue aussi 
positive du franc français. Sa pré- 
sente stabilité vis-à-vis du deutscho- 
mark leur a permis d'apprécier le 
rendement considérablement plus 
fievé qu’offre le papier de la CECA 
par rapport à ce qu’ils peuvent trou- 
ver en Allemagne, 


Antre émission, autre succès 


Le comité de rc ur a f r an c se réu- 
nira an Trésor lundi 22 avril â 
18 heures. Il tirera, en conjonction 
avec les banques, les conclusions qui 
s'imposent après les deux premiers 
euz&empnmts en francs, u semble 
que les autorités françaises souhai- 
tent que le troisième émane d’une 
société industrielle française. 

Le regain de Factivjté primaire en 
dollars à partir de jeudi - après 
qu’il a été révélé que la croissance 
du PNB américain avait été de seu- 
lement 1,3 % dorant le premier tri- 
mestre de cette année au lieu des 
2,1 % initialement projetés - mon- 
tre à quel point le dollar des Etats- 
Uns reste la devise favorite du mar- 
ché international des capitaux, tfl"* 
O est impossible de la remplacer en 
volume. Plus de 13 milliar d de dol- 
lar* d’ouro-émissions nouvelles à 
taux fixe ont soudainement vu le 
jour celte semaine, dont plus de la 
moitié pour des sociétés améri- 
caines. Certaines d’entre, elles sont 
sorties à des conditions extrêmement 
agressives dons l’anticipation d’une 
baisse supplémentaire des taux 
d’intérêt. 

A titre d'exemple, Texaco a pro- 
posé au pair 250 mil H nas de dollars 
sur. dix ans avec un coupon de 
11,125 %, ce qui représente un ren- 
dement, de seulement 4 points de 
base supérieur & celui des obliga- 
tions de même durée du Trésor amé- 
ricain. La General Electric Crédit 
Corporation a été plus loin encore en 
lançant au pair un euro-emprunt de 
200 minions de daDacs sur quatre 
ans avec un coupon de 1035 %, soit 
juste Féqmvate&t du. rendement des 
bons du Trésor américain de même 
échéance. Motorola avec 100 infl- 
uons de dollars d'euroobligations et 
l’Axnex Crédit Corporation avec 
200 miflimM de dollars se sont égale- 
ment montrés peu généreux. Aussi, 
Faccuefl réservé à tous ces emprun- 
teurs a été des plus tièdes. C’est, 
tout compte fait, la Suède qui a 
bénéficié de la meilleure réception, 
avec une euro-émission de 200 infl- 


uons de dollars sur cinq ans. Elle 
sera émise au pair avec un coupon 
de 10,875 %, soit l’équivalent, au 
moment du lancement, d’un rende- 
ment de 40 points de base de plus 
que te papier du gouvernement amé- 
ricain de même durée. 

Les emprunts à taux variable uti- 
lisant la technique dite • Mismateh» 
ont perdu de leur attrait depuis que 
l’écart entre le taux du Libor à un 
mois et celui à six mois, qui était de 
plus de 1 % fl y a encore trois 
semaines, s’est énormément réduit 
pour ne plus représenter que 
0,375 %, Dans ces conditions, l’inté- 
rêt pour les banques d'emprunter à 
un mois pour prêter à leur tour à six 
mois s’est évaporé. Bien plus, Fapla- 
tisseznent de la courbe des taux 
d'intérêt à court terme peut faire 
craindre un renversement éventuel, 
les taux les plus courts devenant 
plus élevés que ceux à plus longue 
échéance. 

Pour parer à cet inconvénient, la 
Belgique s’est mise en vedette avec 
une technique originale. Elle a lancé 
en début de semaine nue euro- 
émission de 200 millions de dollars, 
dont la durée s’étendra à vingt ans 
mais, avec la possibilité pour les pré- 
teurs d’en demander le rembourse- 
ment après quinze et dix-sept ans. 
L’intérêt payable trimestriellement 
sera composé d’une marge de 
0,125 % venant s’ajouter au taux du 
Libor â un mois. Mais, au cas où ce 
dernier s’avérerait supérieur au taux 
du Libor à six mois, l'intérêt sera 
alors l'ajout d’une marge de 
0,1875 % an taux du Libor à trois 
mois. Le tout, étant coiffé d’une 
commission bancaire de 0,40 %, est 
très avantageux pour l’emprunteur 
aussi longtemps que le taux du 
Libor A un mois reste inférieur A 
celui du six mois. Si cette inversion 
se produit, les investisseurs seront 
alors très favorisés. Malheureuse- 
ment pour eux, cela n'arrive 
qu’assez rarement 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Nouveau coup pour le dollar 


Quelque chose est-il donc cassé 
dans le beau mécanisme de hausse 
du dollar qui Pavait poussé à des 
sommets voici seulement deux mois, 
ou son vif repli n'est -il qu’un acci- 
dent de parcours dans l’ascension 

Î u’it a entreprise depuis janvier 
980, comme cela s’était produit il y 
a juste un an ? C'est difficile A dire, 

mais force est de reconnaître que 
cette semaine le billet vert a subi 
une nouvelle secousse. Les milieux 
financiers en viennent même à se de- 
mander si un véritable retournement 
de tendance n’est pas en train de se 
produire. A l’heure actuelle, 
coustatcnt-ils, tout tourne au désa- 
vantage du dollar alors que, aupara- 
vant, tout concourait à le doper. 
Bien plus, La psychologie, dont on 
connaît la puissance sur les marchés 
des changes, joue maintenant contre 
te dollar. 

Qu’on en juge : au début de la se- 
maine, la faillite d'une petite firme 
de courtage du New-Jersey spéciali- 
sée dans les transactions sur bons du 
Trésor continuait 2 provoquer des 
remous dans les milieux financiers. 
La nouvelle suivant laquelle 
soixante-quinze établissements fi- 
nanciers ou maisons de courtage 
étaient touchés par cette faillite ra- 
vivait les craintes sur la vulnérabi- 
lité du système bancaire américain, 
et pesait sur le dollar. Les jouis sui- 
vants. le comportement de la devise 
américaine fut erratique tant les in- 
dications en provenance des Etats- 
Unis étaient contradictoires : aug- 
mentation des mises en chantier plus 
forte que prévu (+ 16,2 % eu mars) 
mais production industrielle infé- 
rieure (+0.3%) aux estimations 
(+ 03 *» au lieu de + 0,5 %) . On vit 
le dollar plonger A 3 DM, et même 
moins, et revenir A 9,14 F. En fait, 
les marchés des changes attendaient 
le «juge de paix», a savoir l’aug- 
mentation du PNB américain pour 
le premier trimestre de l'année, 
u’unc estimation provisoire, le 
1 mars dernier, chiffrait à 2,1 %. 
Deux jours avant la publication 
dn chiffre définitif, jeudi soir à 
Washington, une rumeur commença 
A courir suivant laquelle ce chiffre 
serait plus élevé que prévu : on par- 
lait de 3% et meme de 4%. Jeudi 


matin, sur des marchés très nerveux, 
le dollar tout ragaillardi monta d'un 
coup de 2%, passant de 9.20 F A 
935 F et de 3.02 DM à près de 
3,07 DM. Mais le même jour â 
15 h 30. heure française, le - juge de 
paix» rendit son verdict : 1.3% seu- 
lement de croissance pour le produit 
national brut au premier mm es ire 
1985. Une véritable misère! Tout le 
monde tomba de faant, y compris le 
dollar ; 3% de baisse en quelques 
heures, de 9,30 F A 9,05 F, de 
3,06 DM A 2.96 DM. On se rappro- 
chait du seuil des 9 F et on crevait 
allègrement celui de 3 DM, consi- 
déré jusqu’alors comme un palier de 
résistance. A la veille du week-end, 
le dollar semblait se stabiliser aux 
alentours de 2.97 DM et de 9,09 F ; 
or, sur les marchés des changes, on 
avait l'impression qu’il pouvait en- 
core baisser. 

Selon les spécialistes travaillant 
sur graphiques, comme F1N- 
TREND i Paris, il existe un bon 
• support» A 2,95 DM mais il est 
possible que les marchés fassent des- 
cendre le billet vert à 2,91 DM. 
D'autres bons supports exiszent h 
2,90 DM. 2.88 DM et 2,85 DM. A 
2.82 DM, on louche l’axe de la 
grande courbe haussiire sur cinq ans 
(depuis janvier 1 980) . 

L’économie américaine, en plein 
ralentissement, a-t-elle perdu son 
pouvoir d'attraction sur les capitaux 
ou inonde entier, jusqu'à présent 
drainés vers les Etats-Unis. La mai- 
greur des performances de l'écono- 
mie des Etats-Unis au début de l’an- 
née donne à réfléchir. Le secrétaire 
américain au commerce, M. Mal- 
colm Baldridge, tout en accusant le 
coop f • C’est inférieur à nos prévi- 
sions - J , fait remarquer que les 
achats domestiques ont augmenté de 
4,4 % au cours ae ce premier trimes- 
tre, et que la baisse de régime du dé- 
but de l’année est due A f augmenta- 
tion des importations- Il reste que le 
chiffre de 1,3 % est le plus mauvais 
enregistré depuis le dernier trimes- 
tre 1982. Comme un malheur n’ar- 
rive jamais seul. l'inflation semble se 
réveiller quelque peu outre- 
Arl an tique, avec une hausse des prix 
de 53 % pour le premier trimestre 


COlffiS MOYENS K CLOTURE DU 15 AVRIL AU 19AVRH. 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 19 avril, 3,540 F contre 3,722 F le 
ve n dr e di 12 avril. 


1985. contre 2,8 % pour le pre- 
mier trimestre 1984. Le meme 
M. Baldridge n’a-t-i! pas indiqué, au 
surplus, qu T il ne serait pas mécon- 
tent de voir le dollar fléchir encore 
de 20% dans les deux prochaines 
années, ce qui améliorerait la com- 
pétitivité de l'économie ? Mais cette 
baisse, relèvent les pessimistes, re- 
lancerait aussi une inflation que la 
hausse du dollar avait contribué, à 
calmer. 

Dans ces conditions, comment 
s'étonner que les détenteurs de capi- 
taux internationaux se préoccupent 
de diversifier un pen leurs place- 
ments et de rechercher des chevaux 
plus performants ? En livres ster- 
Iings par exemple, on trouve des ren- 
dements plus élevés qu’aux Etats- 
Unis (13%) et une économie qui 
semble se ranimer un peu. Si les 
taux, pour les placements en marks, 
sont peu élevés, l’économie de la 
RFA devrait progresser de 3 % en 
1985, presque autant que les 3,9 % 
pronostiques par un gouvernement 
américain peut-être trop optimiste. 

Même la France, oè l'économie 
reste relativement stagnante (proba- 
blement 1,5% du PNB en 1985), of- 
fre des possibilités aux investisseurs, 
que ce soit en obligations i taux 
élevé (12%) ou en actions de so- 
ciétés performantes : il y en a de 
plus en plus. Ajout ons-y les charmes 
de l'eurofranc, qui rapporte entre 
10,5 cl 12 % suivant les échéances, 
1e sentiment uès net que le gouver- 
nement se refusera avant 1986 à 
changer les parités du franc au sein 
du SME, et on aura l'explication de 
la très bonne tenue du franc. Cette 
tenue est particulièrement remar- 
quable par rapport au mark, au plus 
bas depuis quinze mois et soutenu 
par la Banque de France, qui en 
achète des tombereaux. 

FRANÇOIS RENARD. 



Les matières premières 

Baisse des métaux et du café 


Marché monétaire et obligataire 

Baisse des taux en vue 


' Le ralentissement de la croissance 
économique aux Etats-Unis, supé- 
rieur aux prévisions, a jeté on 
« froid » sur les différents marchés 
aà se traitent les matières p re mi ères 
utilisées A des fins industrielles- Les 
métaux non ferreux ont été les plus 
affectés. Astre fait marquant de 
cette semaine, La chute du dollar n'a 
apporté aucun réconfort aux métaux 
précieux, à T inverse des sans précé- 
dents. Il faut aussi souligner qu'eu 
l'espace de sept semâmes la livre a 
progressé de 30% environ par rap- 
port audollar. 

MÉTAUX. - Le mouvement de 
reprise a tourné court au Métal Ex~ 
change de Londres sur le cuivre. Les 
stocks britanniques de métal, bien 
qu’en augmentation de 
1 400 tonnes, (ils sont à 
88 500 tomes), sont à leur mveau le 
plus bas depuis onze ans. En l'es- 
pace de deux mois, les prix du bis* 
nzuzh ainsi que ceux du 'molybdène 
ont fléchi de 10%. Les prix du cad- 
mium ont cédé près de 25%. 

Sensible repii des cours de l’étain 
à Londres. Le directeur du stock ré- 
gulateur aurait réduit; ses interven- 
tions sur le marché. 

La baisse s’est poursuivie sur les 
cours du zinc à Londres. Elle atteint 
près de 20% par rapport aux meil- 
leurs niveaux touchés au commen- 
cement du mois de mors™, mais 
entre-temps la livre sterling s’est 
bien revalorisée. En 1984, la 
consommation mondiale de métal 
s'est élevée à 4.704 millions de 
tomes selon les statistiques du 
groupe international d’études du 
plomb et du zinc, en hausse de 
99 000 tonnes sur celle de l’année 
1983. les progressions les plus im- 


portantes étant enregistrées tant en 
Europe qu’aux Etats-Unis. Mais 
l’Offre mondiale a été supérieure, 
d'où un gonflement des stocks mon- 
diaux en fin damée supérieur à 
100000 tonnes. 

La nouvelle chute du dollar n’a 

r Trié aucun soutien sur le man- 
des métaux prédeux. Les cours 
du platine et de l’argent ont fléchi. 
Aux Etats-Unis, l’utilisation d ar- 
gon pour les besoins industriels est 
tombée à son niveau le plus bas de- 
puis 1963. soit à 114,9 millions 
d'onces en 1984. 

Dans l'attente d’une diminution 
plus sensible des stocks mondiaux, 
les cours de l'atumlmvm ont pour- 
suivi leur glissement à Londres. 

TEXTILES. - Effritement des 
cours du coton sur le marché de 
Nmv-York en corrélation avec la 
perspective dune récolte abondante 
Au Brésil, il faut s’attendre à une 
hausse de 50 % de la production, 
alors que celle du Pakistan pour la 
saison 1984-1985 est évaluée â 
4.7 millions de balles contre 
2J9 millions pour la saison 1983- 
1984. 

CAOUTCHOUC. - Variations 
peu importantes des cours du natu- 
rel ù Londres. La Malaisie vient de 
modifier ie système des taxes frap- 
pant tes exportations de gomme na- 
turelle. Le seuil d’imposition a été 
relevé de 180 à 210 cents le kilo. 

DENRÉES. ~ Les cours du café 
sont revenus à Londres à leurs ni- 
veaux les plus bas depuis un an. Les 
exportations des pays membres de 
l’accord Internationa I sont infé- 
rieures durant le premier semestre 


(1° ociobre~3 1 mars) de 3.7 mil- 
lions de sacs au quota alloué de 
26M millions de sacs (au lieu de 
28 fi millions de sacs pour le semes- 
tre correspondant de la saison pré- 
cédente. 

Aux enchères de thé à Londres, 
les prix ont fléchi à nouveau de 6 à 
8 pences par kilo. Si les conditions 
climatiques ne se détériorent pas, la 
récolte de l’Inde pourrait dépasser 
l’objectif de 655 millions, alors que 
la précédente n'atteignait que 
632 millions. 


Fléchissement des cours du cacao 
sur les différents marchés qui ont 
davantage prix en considération 
l'excédent mondial plus important 
que prévu. 

Les cours du sucre ont repris leur 
mouvement de baisse. La prochaine 
récolte de betteraves des pays de la 
CEE pourrait être inférieure de 
2.6 % à la précédente. Les superfi- 
cies ont été réduites de IJ %. 

R. B. 


LES COURS DU 19 AVRIL 1985 
(Les coure entre parenthèses sam ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tome) : enivre (high grade), comp- 
tant, 1 180 (1 196) ; A trais mois, 
! IS6 (1 19730) ; étain comptant, 
9 340 (9 785) ; i trois mois, 9 282 
(9 776) ; plomb, 29730 (313) ; aine, 
697 (718,50) ; aluminium, 868 
(891) ; nickel, 4 310 (4 400) ; argent 
(en pence par once troy), 496 (541). 
- New-York (en ceats par livre) : 
cuivre (premier terme), 63,20 
(64,85) ; argent (eu dollars par 
once), 6,44 (6,70) ; platine (en dol- 
lar par once). 285.7 (30630). - Pe- 
■aag ; étain (en ringgit par kilo), 
29.40 (2938). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, mai, 68,17 
(6834) ; jttüfct. 66.98 (6735). - 
Losdres (en nouveaux pence par 
kilo), hune (peignée à soc), moi, SIS 
(512). - Roubai x (en francs par 
kflo), laine, mai, inch. (55) . 

CAOUTCHOUC. - Londres (en livres 
par tonne) : RJS-S. (comptant), 725 


, - New-York (en cents par 

Ib; sauf pour te cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, «uni, 2 459 (2 372) ; 


juillet, 2 249 (2 177) ; sucre, mai, 
332 (3.83) ; juillet, 3,68 (43X2) ; 
café, mai, 140,60 (141,19) : juillet, 
14037 (141.10). - Londres (en li- 
vres par tonne) : sucre, moi, 105,40 
(111.60) ; août, 111,40 (114,60); 
café, mai, 2 003 (2 095) ; juillet, 
2 044 (2 139); cacao, mai, 1918 
(1 957) ; juillet, 1 908 (1937). - 
Paris (en francs pur quintal) : cacao, 
moi, 2 210 (2 260)): septembre, 
2 160 (2 240) ; café, mai, 2 350 
(2 440) ; septembre. 2 450 (2 495) ; 
sucre (en francs par tonne), octobre, 
1 287 (1 354) ; août, J 272 (1 305). 
Tonneaux de soja : Chicago (en dol- 
lars par tonne), mai. 128,30 
(13030) ; juillet, 13430 (13630). - 
Londres (en livrés par tonne), juin, 
126,80 (127,50) ; août, 123,50 
(12630). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mai, 352,25 
(36430) ; juillet, 33035 (33935) ; 
ma», mai, 28335 (28235) ; juillet. 
28030 (282.75). 

INDICES. - Moody's, 951 (961,90) ; 
Reuter, 1 88630 (1 926). 


La petite brise de détente qui 
soufflait sur les marchés financiers 
ces dernières semaines a nettement 
forci dans un contexte de baisse 
générale des taux qui se précise de 
plus en plus nettement. Comme tou- 
jours, le vent vient d’Amérique, où 
le loyer de l'argent au jour le jour 
entre banques a glissé au-dessous de 
8 %, touchant 7 3/4 %. L’eurodollar 
A six mois, de son côté, est passé sous 
la barre des 9 %, cotant 8 3/4 % A la 
veille du week-end. De plus, selon 
des propos prétés au chef écono- 
miste de la First Boston, M. WojnJ- 
lower, on serait à la veille d’une 
diminution du taux d’escompte de la 
Réserve fédérale, le taux de base des 
banques, actuellement de 10 1/2 %, 
étant susceptible de revenir à 10%. 

Deux choses sont certaines en 
tout cas. Tout d'abord, le ralentisse- 
ment dé l’expansion aux Etats-Unis, 
tel que le traduit la faible progres- 
sion du produit national brut au pre- 
mier trimestre 1985 (13 % sur une 
base annuelle) , pourrait permettre à 
la Réserve fédérale non seulement 
de ne pas durcir sa politique, mais 
encore de l'assouplir. Ce dernier 
point reste incertain toutefois, car te 
massa monétaire américaine conti- 
nue A augmenter plus rapidement 
que prévu eL surtout, l’inflation 
semble se réveiller un peu au début 
de Tannée. Dans ces conditions, la 
Réserve fédérale pourrait se conten- 
ter de ne pas bouger. Ensuite, les 
graphiques des opérateurs montrent 
une très nette orientation A la baisse 
pour les taux à long terme outre 
Atlantique. Ces derniers pourraient 
fléchir d’un point entier en 1985, 
revenant de 11,56 % actuellement 


pour les emprunts d'Etat A 10,50 %. 
En tout cas. les cours des obligations 
ont sensiblement monté sur les mar- 
chés américains, ce qui reflète bien 
la croyance à une détente générale 
des taux. 

Sur le marché obligataire de 
Paris, l’ambiance reste bonne, les 
liquidités sont abondantes et surtout 
l'environnement international est de 
plus en plus favorable, on l'a vu. 
Aussi les rendements ont-ils conti- 
nué de fléchir sur le marché secon- 
daire, revenant de 11,01 % à 
10,94 % pour les emprunts d’Etat à 
plus de sept ans, de 10,81 % à 
10.74 % pour ceux à moins de sept 
ans et de 12.21 à 12,14 % pour les 
emprunts du secteur public, selon 
les indices Paribas. Petit à petit, on 
tend donc à retrouver les niveaux 
touchés fin octobre, avant les orages 
non désirés de novembre et décem- 
bre. soit respectivement 10,67 %, 
10.11 %, et 12.10%. 

Sur le marché du neuf, rien de 
spécial n’a été noté. L'emprunt de la 
Banque française du commerce 
extérieur (BFCE), annoncé le jeudi 
de la semaine dernière, a achevé de 
se placer dans de bonnes conditions 
(4 milliards de francs A quinze ans 
et taux fixe de 1 1 .90 %) 

Pour la semaine prochaine, est 
prévu le fameux emprunt de la 
SNCF, qui sera te premier à être 
émis suivant Iss recommandations 
du rapport Tricot, c’est-à-dire, entre 
autres, un changement plus fréquent 
de chef de file (en fonction des 
besoins) et la refonte des barèmes. 


F. R. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 

3. ESPAGNE : M. Santiago CarriVo est 
exclu de ta direction du PCE. 

FRANCE 

9. Le débat sur ta cohabitation : Pont de 
vue : «Se soumettre cj se démet- 
tre *, par Paul Violet. 

- La situation en Nouvelle-Calédonie. 

SOCIÉTÉ 

12. Atterrissage mouvementé de la 
navette Dscwery. 

CULTURE 

13. Quarteît de Heiner Muller. 

ÉCONOMIE 

16. Charbonnages de France sans prési- 
dent 

17. La fin de la réunion du FMI. 

18. REVUE DES VALEURS. 

19. CRÉDITS, CHANGES, GRANDS MAR- 
CHÉS. 

RADIOTÉLÉVISION ( 15) 
Carnet (12); Programmes 
des spectacles (14); « Journal 
officiel» (15); Météorologie 
(15); Mots croisés (15). 


ML CHARLES FITIRMAN 

invité du «Grand Jury 
RTL-fe Monde» 

M. Charles FHernan, membre 
do secrétariat «la comité central du 
Parti com membre français, sera 
l'invité de rémission hebdomadaire 
-Le Grand Jury RTL- Je Monde», 
le dimanche 21 avril, de 18 b 15 k 
19 h 30. 

L’ancien m inis tre des transports 
dn gouvernement Mauroy répondra 
aux questions d’André Passerai et 
de Patrick Jarrean, dn Mande, et 
de Pad-Jacqncs Truffant et de 
Gilles Lcdere, de RTL, le déb at 
étant dirigé par Henri Marque. 


BOMBE CONTRE L'ASSEM- 
BLÉE DE L'ATLANTIQUE 
NORD A BRUXELLES 

Bruxelles. - Deux personnes ont 
été légèrement blessées par l'explo- 
sion d'une bombe, samedi 20 avril à 
l'aube, derrière un bâtiment où siège 
l'assemblée de l'Atlantique nord. 
L'édifice, situé au centre de la capi- 
tale belge, a été sérieusement 
endommagé. L'attentat a été reven- 
diqué par un « Front révolutionnaire 
d'action prolétarienne » (FRAP), 
jusque-là inconnu. 

L’assemblée de l'Atlantique nord 
est une organisation réunissant deux 
Tois par au des parlementaires des 
seize pays membres de l’OTAN ; 
elle n’a pas de lien institutionnel 
avec l’Organisation du traité de 
l’Atlantique nord. 

Treize attentats ont été commis 
en Belgique entre le 2 octobre et le 
15 janvier derniers contre des instal- 
lations de l'OTAN ou des sociétés 
travaillant pour la défense occiden- 
tale, sans faire de victimes. Ces 
actions avaient été revendiquées par 
les - Cellules communistes combat- 
tantes». — (AFP. AP, Reuter. 
UPI.) 


NOUVEL ATTENTAT A TOU- 
LOUSE CONTRE UN BATI- 
MENT DE LA POUCE 

Un nouvel attentat à l’explosif a 
été commis, samedi 20 avril, vers 
3 heures du matin, à Toulouse, 
dirigé cette fois, contre le servi ce d e 
transmissions de l'intérieur (STI) 
de la police de cette ville. Cet art en- 
tat n'a pas fait de victimes, mai- a 
provoqué des dégâts importants, , 
soufflant notamment toutes les cioh 1 
sons et la toiture du bâtiment, situé 
dans te quartier des Minimes. Du 
matériel de transmissions radio a 
également été détruit par tes trois 
charges d’explosif déposées sur les 
rebords extérieurs des fenêtres du 
bâtiment 

Cet attentat, le quatrième, 
commis à Toulouse depuis le début 
de l'année, n’a pas été rev endiq ué. 
Cependant sur les murs du STL les 
auteurs de l'attentat ont tracé à la 
peinture l'inscription ■ Non aux 
extraditions ». ce qui semblerait Ber 
cet attentat au problème basque. 


Le numéro du « Monde » 
daté 20 avril 1985 
a été tiré à 453811 exemplaires 


M. Edmond Hervé approuve 
les thèses latérales de M. Robert Badinter 
en matière de procréation artificielle 


De notre envoyé spécial 


Reims. - Les responsables de la 
Fédération des CECOS (Centres 
d’études et de conservation dn 
sperme humain) réunis â Reims, 
entendaient devant M. Edmond 
Hervé, secrétaire d’Etat â la santé, 
répondre de manière très critique 
aux récentes prises de position du 
ministre de la justice en faveur d’un 
droit à la procréation autonome. A 
peine l'ava!ent-ïls fait que M. Hervé 
exprimait, pour la première fais, sa 
position personnelle sur tes nouvelles 
méthodes de reproduction artifi- 
cielle. 

« J'entends proposer un texte 
législatif, a déclaré 1e secrétaire 
d’Etat soumettant à agrément préa- 
lable les centres de conservation de 
sperme et les centres de fécondation 
in vitro. • A quels critères devront 
répondre de tels centres pour pou- 
voir être agréés ? Soit l'insémination 
artificielle avec donneur (1AD) et 
la fécondation in vitro (FIV) 
demeurent des réponses médicales 
face â des stérilités irréversibles; 
soit de manière tout & fait laxiste, 
on reconnaît le droit de chacun à 
procréer librement en dehors de 
toute nécessité thérapeutique. 

M. Badinter avait déjà, 3yi 
quelques semaines, pris clairement 
position en faveur du deuxième cas 
de figure. Le secrétaire d’Etat â la 
santé a emboîté le pas au garde des 


C’est surtout cette dernière 
phrase qui a surpris, voire choqué. 
Le réseau des CECOS (structure 
unique au monde, qui, depuis douze 
ans, a permis la naissance de plus de 
dix mille enfants) a pour principe de 
ne considérer l'insémination artifi- 
cielle que comme une thérapeutique 
du couple stérile et non comme une 
simple technique mise à la disposi- 
tion de l’individu qui en ferait la 
Aftmflndft- » Séparer médecine et 
thérapeutique, expliquent tes profes- 
seurs Georges David, président, et 
Jacqnes Lansac, trésorier, de la 
Fédération des CECOS, c'est, ni 
plus ni moins, transformer le méde- 
cin en instrument sexuel. En 
arrivera-t-on demain à nous deman- 
der, après le droit à la procréation, 
le droit â la Jouissance médicale- 
ment assistée ? » 

La crainte des spécialistes de la 
stérilité est aussi qu'on puisse obser- 
ver dans ce domaine une évolution 
comparable à celle de l’avortement : 


santé a emboîté le pas au garde des 
sceaux. * Il ne suffit pas de définir. 
a estimé M. Hervé, les critères stric- 
tement sanitaires d’agrément ; la 
procréation médicalement assistée 
est-elle une réponse médicale â 
l'infertilité du couple (mais, dans 
cette hypothèse, y a-t-il une défini- 
tion medicale admise par tous de 
l'infertilité et qu'est-ce qu’un cou- 
ple ?) ou la procréation médicale- 
ment assistée est-elle un moyen nou- 
veau de procréation ? VI AD et la 
FIV ne sont plus seulement des pro- 
blèmes scientifiques et techniques. 
Ils peuvent très bien ne plus être 
uniquement des solutions thérapeu- 
tiques. tout eu restant des actes 
médicaux. » 


138 UCSyCEVENTS EN PROJET 
A LWRIMERE MONT-LOUIS 

(De notre correspondant.) 

Clermont-Ferrand. - A l'appel de 
la CGT, cent cinq liante ouvrière des 
imprimeries Mont-Louis et Fbmac 
om manifesté vendredi 19 avril dans 
tes rues de Ctennont-Ferrand. Cette 
action, complétée par un télé- 
gramme de l’encadrement au prési- 
dent de la République, répond, en ce 
qui concerne Mont-Louis (deuxième 
centre français d’impression du sec- 
teur public après celui de Clichy et 
avant celui de Bugey), à un projet 
de licenciement collectif qui doit 
être annoncé par la Société natio- 
nale des entreprises de presse 
(SNEP), lundi 22 avril en comité 
d’entreprise. 

U prévoit le départ de cent 
trente-huit des deux cent neuf mem- 
bres du personnel, mais aussi la sup- 
pression totale du secteur «imprime- 
rie générale», lourdement 
déficitaire. Mont-Louis ne conserve- 
rait que son département «vignette 
bancaire» spécialisé dans l'impres- 
sion des chèques. 

Il s’agit de la plus importante im- 
primerie de la région Auvergne, la 
deuxième en difficulté, la Fomac 
ayant déposé son bilan à la fin du 
mois de mars. Le personnel de cette 
dernière se trouve en grève depuis le 
15 avril, après que 1e syndic désigné 
eut prononcé trente-neuf licencie- 
ments sur les cent emplois et l'aban- 
don de certaines productions. La Fo- 
mac est spécialisée dans la 
fabrication d imprimés. - L.T. 


En Chine . 


INCENDIE DANS UN HOTEL: 
DIX MORTS ET SEPT BLESSÉS 

Hongkong, (AFP). - Dix per- 
sonnes sont mortes et sept autres ont 

été blessées au cours d’un incendie 
qm s’est dédoré, dans la nuit du 
jeudi 18 au vendredi 19 avril, dans 
un grand hôtel de la ville de Harbin 
(province du Heiiongjiang, au nord- 
est de la Chine), a Annewndt l'agence 
Chine nouvelle. 

Les personnes qui ont trouvé la 
mort dans l'incendie sont cinq Nord- 
Coréens, un Américain et quatre 
employés de l'hôtel, a précisé 
l’agence chinoise reçue à Hon gkong , 
sans donner tes noms des victimes. 
L’incendie s’est déclare, selon la 
même source, vers minuit, au 
onzième étage de l’hôtel Swan ; il a 
été rapidement maîtrisé par les pom- 
piers. 

L’hôtel Swan avait été ouvert en 
janvier 1984 et comptait 262 cham- 
bres sur 15 étages. 


le médecin conserve 1e droit d’accep- 
ter ou de refuser d'agir, mais des 
textes imposent la création de struc- 
tures d’accueil. • Pourquoi, se 
demande le professeur David, un 
individu normal aurait-il besoin du 
médecin pour concevoir? Nous ne 
sommes pas prêts à accepter le rôle 
d'instrumentation, de substitut 
sexuel, que l’on nous demande de 
jouer. » 

La seule différence notable entre 
le secrétaire d'Etat A la santé et 1e 
garde des sceaux concerne la ques- 
tion de la rémunération des don- 
neurs. Le premier y est totalement 
opposé, alors que le second tient 
cette éventualité pour contingente. 
Concernant les mères porteuses, 
M. Hervé a souligné la nécessité 
d’interdire tout trafic, tout intermé- 
diaire devant, scion lui, tomber sous 
te coup de la loi pénale. Rappelant 
que 1e contrat entre «demandeur» 
et « donneuse • n'avait pas de 
valeur, il a ajouté : « la notion de 
don d'enfant n’existe pas dans mon 
univers juridique ». 

JEAN- YVES NAU. 


A Rennes 


LAcCOURSE 
AUX EMPLOIS D'ÉTÉ « 
N'AURA PAS UEU 

(De notre correspondant.) 

Rennes. - La « course aux 
emplois d’été» organisée à Rennes 
par la Banque populaire de l'Ouest 
(BPO), 1e quotidien Ouest-France 
et la ville de Rennes, et qui devait 
avoir Ben dimanche matin 21 avril, a 
été supprimée à la suite de l’indigna- 


tion exprimée par les syndicats 
CFDT et CGT et par les Jeunesse 
communistes. Malgré une mala- 
dresse, à l'origine du tollé syndical, 
ridée de départ était généreuse : 
proposer 107 emplois d'été à de 
jeunes Renna is de classes termi- 
nâtes, de BTS et de classes prépara- 
toires aux grandes écoles. 


M. François Flaud, directeur de 
Fagence BPO de Rennes et initia- 
teur de l'opération, les emplois d’été 
sont réservés en priorité aux enfants 
du personnel des entreprises, ou 
sont obtenus par piston. Notre souci 
a été tt aider les jeunes qui ne béné- 
ficient pas de ces avantages. » Le 
rectorat d’académie et la préfecture 
avaient approuvé une telle initiative, 
qui avait suscité un véritable 
engouement chez les jeunes 
puisqu’il y a en 700 inscriptions. 

Dans 1e projet initial, les lycéens, 
avant de visiter le forum où quatre- 
vingts entreprises proposaient un ou 
plusieurs emplois d'été, devaient 
participer à un jogging de 4 km Ahk 
te centre ville, et six des cent sept 
stages étaient attribués d'office aux 
premiers arrivés (trois pour tes gar- 
çons et trois pour tes filles)... En 
définitive, la course n'aura pas lieu, 
et les lycéens, après avoir visité le 
forum, feront acte de candidature 

pour le «job» de leur choix. Les 

cent sept emplois seront attribués 
par un jury constitué d'enseignants 
et de chefs d'entreprise. Le PC s’est 
réjoui de cette suppression, en souli- 
gnant que « le dramatique problème 
de l’emploi ne se règle pas par les 
Jeux du cirque ». — Ch. T. 


• Disparition de deux jeunes 
Français au Mali. - Le mystère 
demeure total sur le sort des deux 
jeunes Français originaires 
d’Amiens (Somme), Olivier 
Bourges, dix-neuf ans, et Français- 
Xavier Vrignaud vingt ans, qui 
devaient se rendre en auto-stop à 
Tamanrassett (sud de l’Algérie) en 
août 1984, a-t-on appris, vendredi 
19 avril à Bamako. Dans la capitale 
malienne, les enquêtes de deux offi- 
ciers de police français, arrivés mer- 
credi 17 avril, n’ont apporté aucune 
indication. - (AFP.) 


LES PARLAIENT AIRES 
BRÉSILIENS 
ONT ÉTÉ PRIÉS 
DE NE PAS QUITTER 


• K Nohffle, à Varsovie 

• M.Rouquié,àSan-Saîvador 

Le Journal officiel du samedi 
20 avril annonce la nomma tian de 
M. Jean Nomlle an poste d’ambas- 
sadeur à Varsovie, en remplacement 
de M. Jean-Bernard Raimond. 

M. Alain Rouquié est d’autre part 
nommé ambassadeur an Salvador. 

La nomination de M -0 Halimi 
comme ambassadeur auprès de 
1TJNESCO, en remplacement de 
M™ Baudrier, a, par ailleurs, été 
confirmée Favant-veilte (nous avons 
publié cette information et la notice 
biographique de M" Halimi -dans le 
Monde du 28 mars) . 

[Né en 1927, M. NomDe est tteencié 
ès lettres, agrégé d’histoire, ancien élève 
de l’Ecole normale supérieure, de 
FEcole pratique des hantes études et de 
l’Ecole nationale d’administration. 
Entré ifan» kl carrière diplomatique au 
mflüea des années 50, il a notamment été 
en poste à Moscou, à Bucarest, à Tokyo 
et à Alger. De 1965 à 1970, fl avait par 
aflkun exercé les f on c tio n» de directeur 
des stages à l’Ecole nationale d’admims- 
(ration. 

Chargé des affaires d’AâeOeéame à ! 
Fadnrmittration centrale eu 1975, il 
était devenu directeur de ce départe- 
ment en 1977 et y avait coma e r v é ce» 
fonctions jusqu’en 1982. 

ML Noivflle est officier de. l’ordre 
national dn Mérita.] 

[M. Alain Rouquîé, figé de quarante- 
six ans, est maître de recherche & la 
Fondation nationale des sciences politi- 
ques, où il travaille depuis 1967. B est 
également, depuis 1981, membre du 
Centre d’analyse et de pxévîtion dn 
Quai d’Orsay. Considéré par les spécia- 
listes wwwitw» l'un des iwTIwih connais* 
sou» français des problèmes d’Améri- 
que latine, Alain Rouqnié est Fauteur de 
plusieurs livres sur la région. Son 
domaine de prédilection est plutôt le 
« cône Sud ». Ma» il a aussi écrit an 
Seuil un livre intitulé l'Etat militaire en 
Amérique latine, qui est une analyse 
pénétrante de» systèmes po litiq ues de 
tout le sous-continent Au sein au Parti 
sodaKste, dont il est membre, M. Ron- 
quiê a toujours été l'avocat d'une appro- 
che moins idéologique et pim «rèfr- 
tiste * de» problèmes de la région.] 


A SON RETOUR DE DAMAS 


M. Rachid Karamé annonce des mesures 

en faveur de la sécurité à Beyrouth-Ouest 


IF: 


Rio-d®- Janeiro. (AFP.). — La 
président de la Chambre des dé- 
putés bréstfienne, M. Ulysses. 
Gulmaraes, a demandé vendredi 
soir 19 avrfi à tous tes parlemen- 
taires de ne pas quitter Brasilia, 
en raison de l’aggravation de 
l’état de santé du président Tan- 
credo . Neves. La Constitution 
prévoit qu’en cas de d i sp ari ti on 
de M. Neves, te Parlement doit 
se réunir immédiatement en ses- 
sion extraordinaire pour être in- 
formé de te vacance du pouvoir 
et procéder à l'investiture du 
v ic e- pr é si dent, M. José Semey. 
comme président du Brésfl. 


LE PRÉSIDENT TCHADIEN 




EST PRET A RENCONTRER 
TOUS LES OPPOSANTS 
dédare Mi Robnd Dumas 

M. Roland Dumas, des 

relations extérieures, est revenu ven- 
dredi 19 avril i Paris, après avoir 
accompli une brève tournée 
trois pays africains : la Centrafrique, 
le Gabon et le Tchad. M. Dumas a 
notamment rencontré le président 
tchadien, M. Hissène Habré, i Am- 
Timan (capitale de la province du 
Salamat, dans le sud-est du pays). 

Dans une interview accordée â 
Radio-France internationale, le 
ministre des relations extérieures a 
évoqué son entrevue avec le chef de 
l’Etat tchadien, déclarant notam- 
ment ; • II me semble que les choses 
évoluent au moins dots les esprits. 
La volonté du présidera Hissène 
Habré de poursuivre sa tâche de 
réconciliation nationale a été expri- 
mée à plusieurs reprises dans nos 
conversations. H m'apportât qu'à la 
solution militaire se substitue petit 
à petit Vidée d’une solution politi- 
que avec toutes les parties concer- 
nées, de même que me panât s’affir- 
mer la volonté dti présidera Hissène 
Habré de rencontrer ces parties, 
disons ces opposants divers qui se 
trouvent à l'intérieur du Tchad, aux 
frontières ou encore à l'extérieur. » 
M. Dumas a ajouté : • Il existe dans 
te nord du Tchad des bandes qui 
sont entretenues par la Libye. Donc, 
il y a là un nœud, tut blocage. » 


Beyrouth (AFT). - Le premier 
ministre libanais, démission mure, 
M- Rachid Karamé, lest revenu 
d’tme visite de vingt-quatre heures & 
Damas en annonçant .des mesures 
rétablir la sécurité â Beyrouth- 


Tordre nouveau des mûmes druzes 
et chiites. 

M- Karamé, porteur des comfi- 
tmns et des griefs delà communauté 
sunnite méc o n t ente de la prise, en 
charge par tes «hn*** et les druzes 
de la sécurité (Tune ville à majorité 
sunnite, a été reçu vendredi 19 avril 
par. le chef de l’Etat syrien, 
M. Hafez El Assad, en présence du 
vic&préstdent sy rie n chargé du dos- 
sier libanais, M. Abdel HaBm Khad- 

ii«m 

A son retour, il a affirmé que 
M. Assad avait écouté » favorable- 
ment » ses doléances, et qu'ils 
étaient convenus de « mesures prati- 


qués ». qu’il n’a pas révSées, pour 
rétablir fa sécurité à Beyrouth en 
*. garantissant Ut dignité • des habi- 
tants. M. Khaddam avait reçu sépa- 
rément jeudi une d é lé g ati on du mou- 
vement chiite Amal et du Front 


le chef druze, M. Walid JoumMatL 
- ' Dans leur prêche du vendredi, tes 
cheikhs munîtes ont devant des mil- 
liers de fidèles exprimé leur rancœur 
è l’égard des coreligionnaires qui les 
ont « humiliés ». S'en prenant à 

• ceux qui, sous prétexte d’éventer 
des comptais, incendient tes mas- 
quées et perquisitionnent les domi- 
ciles », Sx ont refusé b « force de 
frappe» chnto-druze, ainsi que 

* toute mesure touchant Beyrouth- 
Ouest, si elle n'avait pas l’aval du 
mufti sumdte » et de leurs chefs. 
M. Karamé et M. Selim Hoss, 
ministre sunnite. 


A GRENOBLE 


Les ministres imarocant et français 
de la cuHwe ont inauguré 
le cycle «Présences artistiques du Maroc» 


En compagnie du nouveau minis- 
tre marocain de la culture, 
M. Mohamed Ben AXSsa.et de 
M. Alain Carignon, maire (RPR) 
de Grenoble et président dn conseO 
général de FIsèrc, M. Jade Lang a 
inauguré, vendredi 19 avril dans la 
capitale dauphinoise, le cycle de 
manifestations. «Présences artisti- 
ques du Maroc », qui vu se dérouler 
à Grenoble jusqu’au 10 juin. 

ML Lang a notamment visité, pu 
musée de la yflte, une grande rétros- 
pective des dix-neuf pr i nc ipa ux 
peintres modernes marocains, à la 
Maison de la culture, tes expositions 
personnelles dé trois des artistes 
marocains vivants ks -pios connus à 
l’étranger : ChaTWa, Bdlnihfai et 
Meléfai, et, i fa mairie» un panorama 
illustrant la vie cuhmêUe très active 
de la petite ville d’Asüah, dans le 
nard du royaume, cril.se déroule 
depuis nÿdSza^sF^éns'gnfcsti* 
val le 


Moussem (le Monde daté 11- 
12 juin 1978). 

Une trentaine d’autres manifesta- 
tions marocaines co n cernant aussi 
bien la musique (Nass el Ghîwan, 
JiH Jflfafa, orchestre andalou de Fez. 
etc), le théâtre (la place Djemaa- 
et-Faa .de Marrakech vue par 1e 
théâtre du Rio), le cinéma (vingt- 
trois films, dont Zefi, œuvre inédite 
en France de Tayeb SaddBd), que b 
poésie, Fhisiotre ou l’islam vont se 
dérouler â Grenoble au cours des 
semaines i vqpïr dans le cadre d'une 
opjmfi ftn culturelle d’un ampleur 
sans précédent en France de b part 
d'un pays arabe.' 

Le Monde a été associé au cycle 
«Présences artistiques du Maroc», 
publiant sur Fensembte de l’événe- 
ment un supplément de quatre pages 
diffusé avec notre quotidien dans b 
r^KwJlhÔne-Alpeset au Maroc. 


LÀ HUITIÈME CONFÉRENCE INPUT 



Lés télévisions de service public 
face à la tentation du mécénat 


De notre envoyé spécial 


Marseille. - La projection des 
films de tâérison sélectionnés jx^ 
b huitième conférence INPUT, 
confrontation internationale des 
télévisions de service public organi- 
sée cette année à Marseille par l’Ins- 
titut national de b cormimnkatfion 
audiovisuelle (INA), s'estpotosei- 
vie jeudi 18 et vendredi 19 avril avec 
le même projet de qualité esthétique 
et de souci culturel. Télévision et 
politique, b télévision et te. passé, 
portraits de gens en crise, la bataille 
des sexes, la télévision fait-elle du 
voyeurisme ? Autant de titres géné- 
riques situant bien tes pèles de 
recherche des quelque 570 produc-' 
teurs et réalisa tcurades différents 
pays représentés-. TPârticipatioh 


3 y a -quatre ans,’ INPUT rassem- 
blait 230 parücipants, et 420 à 
Charieston en 1 984.- - 

Mais 1» grande tentation dis arti- 
sans du service public serait de se 
réfugier dans, un ce rta in zsobtkm- 
nwm* (fa qualité' ét d’esthétisme, 
affranchi, des contingences finan- 
cières sans lesquelles, pourtant, H ne 
peut y avoir d’œuvres télévisées. A 
cet égard, fa soirée-débat de jeudi 
portant sur « le mécénat, d’entre- 
prise et fa télévision » — avec ie 
concours de M, Jean- P aul Escandty 
PDG de là Société marseiflaise de 
crédit, - a été révélat ric e. . 

En dépit dès précautions oratoires 
prises par te représentant de lTNA, 
ML Michel Fanstén; fa seule évoca- 
tion du mécénat -comme solution. 
possible, même comme . « simple 
argent de poche», aux problèmes du 
financement de plus en plus difficile ~ 
des programmes de création et de 
leur raréfaction, a provoqué aussitôt 
une levée de bouchers (fans Fasss- ’ 
tance. Non seulement paxmi les res- 


ponsables des p rogr am mes français, 
mais également britanniques, alle- 
mands, italiens et même américains, 
dont ccrtaints avaicnt déjà fait 
Famère expérience du parrainage. 

Le président dTNPUT, M. Milre 
Fcntiraan, producteur à la BBC, a 
reconnu, an cours de là oonférence 
de presse-bilan de la rencontre 1985, 
que les participants étaient peut-être 
introvertis, tri» centrés sur des pro- 
blèmes d’esthétique et pas assez sur 
ceux de Fintendance. Mais 3 a 
dçsmfi sa définition, quaaphflosophi- 
qoe. du service public à b télévision. 
*Cêncdpas un état défait, a-t-il 
déclarévc'ert un idéaL • 

. Plus . pragmatique, M. Michel 
''AntbOBfaà : (INA), vice-président 

dTNPUT, admet que • le finance- 
ment dès programmes nécessaire à 
■la création dans la télévision de 
demain exigera d'accueillir d’autres 
fonds que ceux de la redevance, 
sans renoncer pour autant aux 
moyens dé les contrôler ». 

M. Gaston Defferre, maire dë 
Marseille, ministre du Pian et de 
roménagemenl du territcâre, rece- 
vant lès participants, vendredi 
19 avril, s’est ta-mémedenjandé ci, 
* avec les nouvelles techniques, Ü 
sériât possible de conjuguer lé 
succès économique et'la recherche 
esthétique, dans la réalisation des 
imissions de iélévision » : • Peut-on 
: résoudre cette -contradiction ? » a- 

■ t-fl conçût. ”• ^ 

Ÿ attraii-iT d'ailleurs ^antinomie 
. entre les deux termes ? La . balle est 
draTu ffamip^ "dé deux qui font les 
prô^umznès, ‘ comme des pouvoirs 
publics qui ont en daym gîgan- 
tesque instrument cTmflueiîce des 
foutes qu!est devenue fa télévision. 

7 CLAUDE DUR1EUX. 
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POLICIER 

FRANÇAIS 


l^u rouge en habits noirs (page III). 

Jean Rossignol, le « père » du Rîfffi, 
du Doulos et autres classiques du cinéma. 
Entretien avec H. Lieberman, 
maître en angoisse (page IV). 

Henri Rob illot se souvient 
du « gang des traducteurs » 
de chez Gallimard (page V). 

Tiis@ptY Jonquet et Jean-François Vilar, 
deux délinquants du trotskisme. 

Qui est Hugues Pagan ? 

(page VI). 

Attention, un SAS peut en cacher un autre! 
(page VII). 

Choc Corridor, librairie aux deux patrons 
et aux seize mille frissons. 

U complainte de Frédéric H. Fajardia 
(page VIII). 


L'HEXAGONE 

SOUS TOUS SES ANGLES 


En 1 984, douze grands photographes recevaient pour mission 

de partir à la recherche du paysage français, 

00 parent pauvre des plasticiens d'aujourd'hui. 

Vil ! es ' usines ' H"" 81 ' liaüx * travail, tels furent notamment les thèmes 

‘ ! 1 ~ dL qg . B ® eUreM à traitBr - Cette commande « culturelle» venait d'un organisme d'Etat 
xfr* 'pti P 01 travaille plus couramment sur rapports écrits. 

Délégation à l'aménagement du territoire. 

(Pages X et XI.) 


Supplément au n° 12512. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 21 avril-i 
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COURRIER 


«JEUNES TOQUES» 


Je suis de cas lecteurs du Monda 
qui c risquent Tétrangfement » cha- 
que fois que leur quotidien vient à 
manquer eu kiosque. Or la lecture 
du Monde aujourd'hui daté 7-8 avril 
a failli provoquer chez moi ce même 
effet. Vous avez en effet réussi la 
tour de force de nous donner six 
pleines pages de chroniques joli- 
ment tournées sur les plaisirs de la 
table sans une saule ligne sur la for- 
mation initiale et continue dans ces 
métiers que l'on dît de bouche. 
Permettez-moi donc de vous dire 
quelques mots de nos préoccupa- 
tions. 

Certes, M. Lang a raison de s'in- 
téresser A la « haute cuisine > et de 
confier une mission exploratoire à 
M. Femiot. On parie de trans m ettre 
un e savoir da haute qualité » ; 
pourquoi pas par la création d'une 
Ecole nationale supérieure des arts 
eufinaires (ENSAC, voüA un sigla 
tout trouvé) qui formerait des < in- 
génieurs en art culinaire » 7 Plus sé- 
rieusement, pour donner aux jeunes 
ce «goût de la recherches dont 
perle Jack Lang, il faut commencer 
par leur donner une formation at- 
trayante et de qualité. 

Il est mut à fait raisonnable de 
€ s’intéresser aux moyens d'assurer 
la promotion inter na tionale de la 
gastronomie française s. mais com- 
mençons par le commencement, 
c'est-à-dire per une formation ini- 
tiale solide. Cette formation, nous la 
devons à ces jeunes qui continuent 
à Stre attirés par ces métiers pas 
seulement parce qu’ils sont encore 
porteurs d'emplois. Ne les décevons 
donc pas en leur donnant une for- 
mation pas toujours actualisée 
sanctionnée par des diplômes dont 
révolution ne suit pas celle des 
techniques de production et de 
commercé lisation. 

Les pouvoirs publics devraient 
s'intéresser un peu plus à ces for- 
mations; surtout en modernisant 


les matériels et outils de formation 
qui nous permettait de faire travail- 
ler les jeunes « en grandeur réelle ». 

Je suggère donc A M. Femiot, 
a journaliste et écrivain gastro- 
nome a, de demander, avant de re- 
mettre au ministre son rapport c or- 
donnant les souhaits de 
professionnels de la table», leur 
avis aux profes si onnels de la forma- 
tion de la haute et de la moins 
haute cuisine. 

Il n*y a pas an effet que la 
« haute cuisine s qui soit digne d'in- 
térêt. Qu'en est-il de la «nou- 
velle » ? De la « rapide b, du « sous- 
vide b, de « l’hypo-calorique b, que 
nous subissons plus ou moins au- 
jourd'hui faute d'avoir su en intégrer 
(et pourquoi pas dans notre ensei- 
gnement) les meRleur? côtés ? 

A-t-on réellement étudié tes 
comp or tement s du consommateur 
français face A ces nouveautés 7 

Je crois plutôt, et comme d’habi- 
tude, que l'on s'est contenté da re- 
garder avec attendrissement et re- 
connaissance du côté « des grands 
chefs b et de la c haute cuisine b. 
espérant que la c grande tradition » 
fera barrage à ce déferlement et à 
ces nouveaux périls. Rien n'est 
moins sOr, et ne jetons pas avec dé- 
dain au nom de notre « culture culi- 
naire b tous ces nouveaux bébés 
avec l'eau de leur bain. 

A moins que dans une quinzaine 
d'années, l’on ne s'extasie devant 
tesdits bébés qui auraient grandi 
sous d'autres deux, japonais, par 
exempte. Non, monsieur Femiot ne 
vous précipitez pas pour rendre vo- 
tre rapport à M. Lang, profitez-en 
pour poser toutes les questions, y 
compris celles de l’actualisation des 
formations. 

W. METTOUDl, 

collige Françoir-Rabeiais 
(VUry. Val-de-Marne ). 



Boîte aux lettres canadienne (1880*1885). 

DIÉTÉTIQUE 


Suite A votre enquête consacrée 
A l'avenir de la table en France, 
parue dans le Monde Aujourd'hui 
daté 7-8 avrfl 1985, ja me permets 
de signaler à vos lecteurs ensei- 
gnants te numéro ‘spécial d'une 
revue dont j'ai rédigé la texte. 
Consacré à la nutrition, ce fascicule 
n'a pas d’autre ambition que 
d'apporter des informations rapides 
sur tes règles de base d'une bonne 
■Emanation. Financé par la société 


Chronique- 


CHERCHEUR D'ENFANTS 


C ’EST épuisant d’avoir du 
coeur. Joël Weiss est exté- 
nué. Les yeux cernés, les 
paupiàres lourdes qui luttent 
contre la fatigue, la nervosité visi- 
ble qu’il tente de combattre par 
une succession de cigarettes : la 
lassitude extrême et, pourtant, une 
certaine forme de bonheur inou- 
bliable, l’un des plus beaux mo- 
ments de sa vie assurément. 

Joël Weiss est cet homme de 
cinquante-deux ans, éducateur de 
rue bénévole qui vient de forcer 
l'admiration de la France en repê- 
chant sur le trottoir parisien une 
épave de la prostitution juvénile, 
Thierry, le « tapineur » qui n’avail 
pas quinze ans. En huit jours, cent 
cinquante journalistes Tant ap- 

On connaît l’histoire. Elle com- 
mence il y a quelques semaines 
par la fugue d’un gamin de Paris 
qui plaque tout et part avec qua- 
rante francs en poche. Disparition. 
Signalement. Recherche. C’est 
Joël Weiss qui le récupérera, après 
avoir été alerté par un membre de 
la famille. H le repérera nuitam- 
ment dans un quartier de drague 
du Paris inavouable et, après une 
filature efficace, le persuadera de 
cesser 1e commerce qu’un proxé- 
nète père de Eamflle_ organisait à 
son seul profit, en s’aidant de dro- 
gues dont il intoxiquait son pro- 
tégé. 

Joël Weiss est un homme plutôt 
petit, mais de forte corpulence, le 
visage massif, une silhouette & la 
Louis XVIII vu par les caricatu- 
ristes. Des allures d’entraîneur 
d'équipe de rugby de deuxième di- 
vision. Mais cet homme se distin- 
gue de scs contemporains par une 
étrange manie qui consiste & s'oc- 
cuper de ce qui va mal pour tenter 
de faire en sorte que cela aille 
mieux. Il fait «dans le social» 
«wntne d’autres font dans le brico- 
lage, la pêche A la ligne ou le 
sport. 

U dette 

La solidarité — nom modems 
de la charité - est son hobby, le 
eombat aux marges de 1a société 
est sa passion. I) ne voudrait pis 
en tirer gloire, et, si le bruit fait 
autour de son dernier exploit loi 
paraît positif, c’est moins pour le 
profit qu’en tirerait sa vanité que 
pour la publicité doutée A l’une 
des plaies sociales que ce don Qui- 


chotte veut combattre : la prosti- 
tution des mineurs. • Je ne suis 
pas un détective privé bénévole ni 
un saint. Je trois simplement être 
un homme de cœur. Et puis, fai 
une dette. » 

Quelle dette? Lointaine déjà. 
En février 1942, le censeur du ly- 
cée ChaptaL à Paris, reçoit la vi- 
site des SS. On recherche un 
élève, Jo&l Weiss, figé de dix ans et 
dont le père, commerçant Israélite 
installé A Paris, a été arrêté au 
cours d’une tentative de franchis- 
sement de la ligne de démarcation, 
avant qu’il ne parvienne A s’éva- 
der. Si Ton tenait l'enfant ... Le 
censeur fait poireauter les SS dans 
son bureau tandis qu'avec la com- 
plicité du professeur de Jo&l on 
fait sortir f enfant par une parte 
du lycée douant sur la nie de 
Rome. « Désolés, messieurs, mais 
l’élève Joël Weiss n’est pas venu 
en classe ce matin. » A dix ans, il 
est à la rue, recherché : une fugue, 
en somme. « Oui. dit-il au- 
jourd'hui, c'est ça. une fugue. » 
Mais A la manière de l'époque 
pour qui était juif et avait aux 
trousses la police allemande et ses 
complices français. Pas vraiment 
une recherche dam l’intérêt des 
familles. 

Au terme (Tune longue errance, 
le gamin retrouve les riens dam le 
Sud-Est. En Savoie, puis en Isère, 
ü vivra dans la clandestinité, por- 
tant des plis aux résistants, petit 
télégraphiste de Tannée des am- 
bres. Un jour, A Aücvard, D res- 
tera caché pendant Irait heures 
sous un tas oe charbon, dam une 
cave, tandis que la Gestapo fran- 
çaise fouille les lieux. Dam les ma- 
quis, il o&loic des jeunes de qua- 
torze ou quinze ans qui mourront 
an combat : « J’ai vu mourir des 
«Mm » O n'oubliera jamais que 
la vie est tragique et que, lui, il 
s'en est sorti. 

Plus de quarante un après, Joël 
Weiss, quand vient la nuit, sort 
dam Paris. E n'est plus recherché, 
ü recherche. Il rôde, 3 tourne, à 
pied, en voiture. E arpente en tous 
sens les huit» quartiers où l’en- 
fance perdue vit sa clandestinité 
mercantile, dans tes maquis des 
plaisirs interdits. D part seul vers 
neuf heures du soir. B revient vers 
minuit oc deux heures du matin. Il 
parte aux isolés. Il est connu des 
prostitués - filles ou garçons. Cer- 
tains l'aident dam ses recherches : 
« Mime des maquereaux de 


Saint-Denis sont d'accord avec 
moi. Us ont une certaine forme de 
morale et trouvent qu’il y a des li- 
mites à ne pas franchir. » D y a 
quelques jours, des prostituées de 
la Madeleine l’ont arrêté dam la 
rue : • Cest formidable ce que 
vous avez fait avec le petit 
Thierry. » Pour elles aussi, Ten- 
fance est sacrée. Ce quinquagé- 
naire qui n'a pas d’enfants 
— • J'ai ceux des autres * — a un 
métier (conseiller technique dam 
une société de services) qui l'oc- 
cupe mais, surtout, une passion 
qui le préoccupe, résumée par 
cette formule passée de mode uti- 
lisée dam un tract électoral quH a 
conservé : ■ Une vie au service des 
autres.» 

Car JoCl Weiss a eu aussi un dé- 
but de carrière politique. Il fut, un 
temps, conseiller de Paris avant de 
remplacer le défunt Bernard La- 
fay, en 1977. Carrière qui aurait 
pu continuer si, en 1983, il ne 
s’était présenté dam ion 17' natal 
face A la liste RPR qui rafla douze 
des quatorze sièges, ne laissant A 
celle de JoEl Weiss que mille huit 
cents voix, une misère, pas même 
10 % du fichier constitué au cours 
de sa carrière politico-sociale. 

Conseil économique 

Pis très politique, donc. Pour le 
reste, c'est-à-dire r es se ntie! A ses 
yeux, carrière n’est pas 1e mot, 
palmarès plutôt, et très diversifié. 
Lycéen, if crée. A quinze ans, une 
association d’aide aux jeunes tu- 
berculeux. Soldat, dam les an- 
nées 50, D convainc le colonel de 
son régiment de loi confier l’t 
irisation de l'alphabétisation 
recrues qui en ont besoin. En 
1956, 3 crée les Carnot Roller 
Slcaters, club de jeunes lycéens 
qui font du basket A patins à rou- 
lettes et se produisent dus la 
France entière an cours de mat- 
ches d’exhibition, pour aider des 
jeunes handicapés. Le club vivre 
un quart de siècle. 

En I960, JoCl Weiss s’intéresse 
à une célèbre bande de « blousons 
soin » (tel « loubards » de l’épo- 
que), la barde des Batiguoles. En 
1978, il est te premier A dénoncer 
tes conditions de vie des vieux A 
l’hospice de Nanterre et obtient la 
suppresion de véritables mi tards, 
ces cellules disciplinaires où Ton 
plaçait, pour les punir, ceux qui ne 
se tenaient pas bien... L’année pré- 
cédente, il avait aussi fait condam- 


ner mie tortionnaire de Manda- 
rine. la petite ûnesse du Jardin du 
Ranelagh »._ 

Et toujours cette passion pour 
les «jeunes en danger moral», 
comme on dit dam les textes ré- 
glementaires. Il ne voudrait pas 
qu’on eu exagère l’ampleur : « Les 
trottoirs de Paris ne sont pas ceux 
de Manille » N’empêche, il cite 
des cas qu’on dirait inventés par 
quelque auteur de roman ambigu 
en état de fantasmagorie : - Au 
Père-L a c haise il y a une allée de 
la drague où des mineurs racolent 
le client avant de le traiter dans 
un caveau ; dans tel cinéma pari- 
sien des jeunes s’offrent à vous, 
au vu et au su de la direction; 
dans tçl parking, au sixième sous- 
sol. tout se passe dans les voi- 
tures ; j’ai rencontré un fils d’am- 
bassadeur qui lapinait pour se 
payer des planches à voile; tel 
garçon que Je recherche a sans 
doute été embarqué pour F Améri- 
que du Sud ; il y a un immeuble 
de Paris où l’on fait ça sur un pa- 
lier ; j'ai connu un g arçon de àix- 
sept ans. le plus jeune proxénète 
de France, qui avait trois mineurs 
sousja coupe, il habitait avec sa 
mère qui trouvait cela normaL » 

Notre éducateur autodidacte ne 
recherche pas les honneurs : « Je 
ne demande pas qu’on me donne 
la Légion d’honneur comme à Bri- 
gitte Bardot qui défend les chiens, 
mais quand mime. » H a trais 
idées. D’abord qu’on crée dam 


chaque grande mairie « un bureau 
d" accueil pour les Jeunes 
ger », car » les fugueur 


orsut- au 
i des En 


en dan- 
ligueurs vien- 
draient s'y confier plus aisément 
'à la police ou à la justice ». 
moite, qu’on organise toutes les 
semaines A la télévision une émis- 
sion sur les enfants disparus de la 
semaine. Enfin, D voudrait bien 
être nommé-, au Conseil économi- 
que et social ; « fai fait une de- 
mande U y a six ans. je l'ai refaite 
auprès de M. Mauroy, puis de 
M. Fabius. * Curieux projet : 
« Cela me permettrait, tout en 
restant un homme de terrain, de 
faire des rapports. » On ne fait 
rien sans un peu de naïveté. 

Quand Thierry a accepté de 
iner le trottoir et de le suivre, 
bel Weiss a pleuré : - L'histoire 
de ce gosse pour mot. c’est le plus 
beau des cadeaux, ça vaut le 
Loto. » Un cœur gros comme ça, 
ça peut donc rapporter gros ? 

BRUNO FRAPPAT. 


m 


LES RÉGIONS SOUS L'ÉTAT 


Cousin du binôme «autorité- 
liberté», le «trop d‘ Etat-moins 
d'Etat» se révèle en France un 
casse-tête permanent N était, de 
toute évidence, exdu de résoudre 
cet antique problème, fût-ce en une 
demi-douzaine de pages bien tas- 
sées du Monde AujourrThui». 

Permettoz-mbi toutefois da voua 
frire part de ma surprise, consta- 
tant la totale absence d'un sujet 
qui, au premier chef, entrait de 
rigueur, me semble-t-il, dans le 
cadre da votre enquête. En douze 
articles et sept dessins, occupant 
quarantea-deux colonnes, te mot 
« décentraBsation b ne figure pas. 
Est-ce le résultat d’un oubli ou 
d'une intention délibérée dont je 
saisis mrite sens 7 

Le propos transparent des divers 
sig na ta ir es - je ne saurais que les 
en féBdtar - tendait A recomman- 
der le « moins d'Etat possible ». 
tout en conservant A l'Etat son rêta 
d'arbitre et de garant des libertés. 
Rien IA que de sage, j'^outerri 
même': que de banal, en vue 
d'assurer la santé d’une démocra- 
tie. Mais quelle démocratie ne 
demeurerait boiteuse, voire men- 
teuse. si elle ne s'accompagnait da 
1a décentra lârationta mieux affirmés 
sur le terrain, aux échelons local et 
régional ? 

La « moins d'Etat b est di ra c te - 
ment/sinon exclusivement, fonction 


d'un transfert de compétences. Il 
s’agit, pour un centre omniprésent/- 
touche-à-tout, apoplectique et 
dominateur, de remettra partie de; 
ses pouvoirs A des instances élues 
périphériques. C'est IA. depuis te. 
fameux manifeste de Nancy de 
1 865, te B JV.BA du catéchisme des 
décentralisateurs. La loi de mars 
1982 « Droite et libertés des com-, 
munes, des départements et des 
réglons » aurait donc pu porter en 
sous-titre : « Comment faire maigrir 
l'Etat b. 

U est pour te moins paradoxal 
que tes experts du «trop-moins 
d'Etat » aient négligé de prendre en . 
compte cette cure d'amaigrisse- 
ment tenue, A tort ou A raison, par. 
ses initiateurs pour te grande affaira 
du septennat. Et cela A l’heure 
même où se met en place te disposi- 
tif de 1a consultation régionale de 
1986. 

H y aurrit certes beaucoup A cfire , 
sur tes voies et moyens adoptés en 
vue du dégraissage de l'Obèse: 

« monstre froid b. Nous ne nous pri- 
verons pas, pour notre part, du 
droit de critique A oe sujet. Encore 
fauHI, en préambule, ne pas ignorer 
la chose... 

JEANMAZE, 
président du CLAR- i 

(Comité de liaison • 

pour l'action locale et régionale). 


DESJ.O.A PARIS.. 


Rance Glaces Flndus, g est distri- 
bué gratuitement A tous les ensei- 
gnants qui en font la demande 
auprès de la Revue d'information de 
France Glaces Findus, 4, rue Bran- 
tôme. 75003 Paris. Tél. : 274- 
24-00. 

JACQUES ESCALIER, 
professeur en biologie 
(Dardilly, Rhône). 


Faut-il des J.O. parisiens (dossier 
le Monde Aujourd'hui daté 7- 
8 avril) 7 Si Barcelone bénéficie 
d'une unanimité nationale, ri Ams- 
terdam sa heurte A l'opposition des 
écologistes et d'une partie de ia 
presse, Paris bénéficie de- l'unani- 
mité entra un président de la Répu- 
blique et un maire aspirant A cotte 
même fonction. Certes, nous 
sommes dans un régime . présiden- 
tiel, mais cala permeHl pour autant 
de confondre cetw unanimité-ci 
avec l'unanimité nationale 7 

Car, enfin, quais sont tes enjeux 
de cos J.O. ? Politiques, bien sûr. 

Pour voir sa candidature préférée 
aux autres. Paria devra observer sur 
la scène internationale une réelle 
neutralité, d’où l'adoption d'un pro- 
fil bas jusqu'en octobre 1986. Cer- 
tains groupes ou partis, dans Iss 
pays et territoires où la France a dais, 
intérêts et des devoirs, ne seront-ils 
pas tentés de tirer profit de cette 
situation 7 

Economiques, bien sûr. On nous 
assure que pas moins de dix idées 
sortant quotidiennement de l'équipe 
de jeunes énarques penchés sur te 
dossier. Assurons-nous bien mie 
figurera celle qui assurera l'équilibre 
financier de l’opération sans avoir 
recours aux deniers des contribua- 
bles et sans mettre A mal le pro- 
gramme d'équipement sportif de la 
France dans tes prochaines années. 


La promotion du sport, bien sûr, , 
Les J.O.. c'est aussi te sport et te • 
promotion de oe dernier passe — . 
c'eut une nécessité - per te specta- 
cle. Seulement, doit-il être fran-. 
ça» 7 Cartables disciplines comme 
ta ski et te tennis montrent à FévFf ( 
dance que F absence de champions" 
nationaux au plus haut niveau n'â* 
pas empêché un engouement mas-' 
»f concrétisé per des pratiquants de 
plus an plus nombreux. A l'opposé.' 
Iss réelles performances de IÜL Guy. 
Drut n'ont pas pu endiguer te déefin 
de l'athlétisme français. 

L'exploit sportif, bien sûr. Si lés 
J.O. récompensant tes athlètes, ces 
dentiers paient souvent bien mal, en- 
retour, l'organisation qui les réunit.- 
Depuis longtemps l’important n'est, 
plus la participation ni même la per- 
formance, mais seulement la vic- 
toire. On ee bat contra tes autres, 
phitôt que contre soi-même. Dans 
la plupart das compétitions, 
l’absence de records sn est la 
conséquence immédiate. 

Seules, 'certaines disciplines 
(lanoé, sprint; - saut sn longueur...) 
échoppent à J 'atonie de l'ensemble, 
car elles obligent l'athlète dans le 
bref instant de l'effort A donner te 
meilleur de lui-même, et non A‘ 
doser cehii-d par rapport À ses 
adversaires. 

PHILIPPE FICHOT, 
(VJfltpûue, Seim-Saùa-DenU). 


PE1 ET UE BERNIN 


J’ai lu avec attention la lettre 
« Libérez L M. Psi », de M. André 
Gutton. architecte A Paris, paru 
dans k i Monde-Aujourd'hui, daté 
cBmanche 7 - hindi 8 avril 1985. 
suite A la publication da votre 
enquête sur « les grands chantiers 
du président b. Bien qu'étranger je 
me permets d'émettre quelques 
réflexions. 

J’ai pu voir te maquette du Grand 
Louvre A l'Orangerie des Tuileries et 
j'ai hi le fascicule du mois de sep- 
tembre 1984 publié par le ministère 
de la culture. J'avoue que ce projet 
m'a fasciné et qu'il répond A un réel 
besoin pour faciliter te fonctionne- 
ment, l’accessibilité et l’accueil du 
musée du Louvre. 

J'ai pu visiter plusieurs réalisa- 
tions da l'arc hi tecte I. M. Pei aux 
Etats-Unis. Il est sans aucun douta 
un des meilleurs architectes 
contemporains. Prenons pour exem- 
pte te « East Building » du National 
GaDery of Art A Washington D. C. 
Cet « East Building » est relié à la 
National Gatlery par un passage 
souterrain. Cet accès est fonction- 
nel et agréable. A aucun moment je 

n’ai au la sensation d'être un rat ou 
une souris an flânant dans cette 
galerie. 

Je. ne puis m'empêcher de 
retourner quelque trois siècles -en 
arrière où F ar chi te cte te Bemin fut 
invité en 166G A Paris par te roi 
Loris XIV pour présenter un projet 
pour te palais du Louvre, la projet 
du Bemin ne fut jamais réalisé, en 
Dante parce que les archit e c te s de 


l'époque y étalent farouchement 
apposés 1 A ce propos on peut cher 
te texte de Rudolf Wittkower dans 
Art and Architecture m Italy, 1600- 
1750: 

* The trench archttects were brt- 
torty antagoniste. » 

On peut également cher Robert 
Wallace dans le Bemin et son 
Temps. 1598-1680 : 

e De surcrcSt. les architectes de 
Louis XIV engagèrent contre le Ber- 
nin taie bitte sans merci » . - 

En conclusion, f espéré que la 
France fora confiance aux auteurs, 
du projet, qui porte rien son nom de 
« Grand Louvre b. 

JANCHRISTÏAENS, 

architecte 

( Ostende, Belgique). ' 


Rectificatif 

Le coût de l'Institut du 
monde arabe. — -C'est par 
erreur que nous avons indiqué 
dans la Monde data. 24-25. 
mars que le coût global de la 
construction de l'IMA, à Paris, 1 
sera da'24û minions de francs, 
auxquels. s'ajouteront 142 mil- 
itons de francs apportés par les 
Arabes. Le chiffra exact est de 
■ 270 millions de francs pour la 
coGt total dans lequel la partici- 
pation arabe sera de 142 mil- 7 
lions de' francs, te reste ôtant è 
(a charge de la France. 
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LE ROMAN POLICIER 










Le numéro 2000 de ta Série noire est paru. « Je ne peux pas vous raconter ma propre mort , écrivait Marcel Duhamel 

en conclusion de Raconte pas ta vie, son livre de souvenirs. Mais j'aimerais bien qu'elle attende la parution du deux millième titre de ma collection. » 

La mort n'a pas attendu et le numéro 2000 vient de paràfae, en l'absence du s patron », mort en 1977 . 

Avec la traduction. Juste après fa guerre, des grands auteurs américains, ia collection créée par Duhamel chez Gallimard a relancé un genre que les 
Français maîtrisaient déjà, à leur manière — populiste et libertaire — et qui avait déjà inventé son climat, ses héros, son style . 

Une nouvelle génération revendique aujourd'hui cette filiation. 

Certains des jeunes auteurs les plus en vue ont fait /eurs classes dans le gauchisme actif ; beaucoup continuent d'en cultiver l'idéal, 
et <f exploiter des affinités contrariées avec le milieu policier.,. La lutte des classes, avec de vraies armes, et les armes des mots. 

Un esprit, une idéologie à l'opposé de celle qui inspire les romans d'espionnage, où s'affrontent en caricatures et en clichés 
lès hérauts d'un monde libre qui parierait la langue des slogans de l'extrême droite. 

Dans la littérature * note », le combat continue . 


DU ROUGE EN HABITS NOIRS 
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E N ce temps-là, un ministre 
des sports se désolait de la 
dépolitisation de la jeu- 
nesse, de sa langueur et de sa las- 
situde. De son crétinisme, en 
somme. «Ils* ne lisaient plus, 
aimaient des rockers aux noms 
d’Hector, de Vrnce Taylor. Les 
parents s’inquiétaient. Les che- 
veux des jeunes s’allongeaient, te 
haschisch se vendait sous le por- 
che des lycées, et nos beatinks 
continentaux ne voulaient lire en 
Kerouac qu’un guide pour d’exoti- 
ques voyages. Pourtant, la Fiance 
se couvrait de maisons ; de: la 
culture,, et Mère Courage.- le : 
Braye Solfiât Chveik (rjom-ï 
phaient de' Chai Ilot à’ViUeur- 
tenne^. 

Une feus les pavés rangés' sous 
le bitume, le gauchisme se mit à 
rouvre, et les jeunes lurent. Le 
tiers-état des sciences humaines 
déferlait sur les. consciences, 
rUnn/emté chassait les dentiers 
créateurs et s’emparait de l’édi- 
tion. L’essai triomphait. Deleuze 
et Althusser, Foucault, les laça- 
niens, les éditions de Pékin, les 
anti-psy, le journal cubain 
Cranma, puis Derrida. A Vîn- 
cënnes, sous Lyotard, on apprend 
le cinéma et les sciences de î 'édu- 
cation. Des centaines de livres de 
la Petite collection Maspero, de 
10/18, se dérobent chaque jour 
aux librairies Gît-te-Cceur et Nor- 
man Béthune. 

Le temps passa. En 1972 - la 
Gauche prolétarienne est prête à 
s’auîodissoudre, - te quatrième 
livre d’un certain Jean-Patrick 
Manchette paraît & la Sérié noire. 
Ce Manchette, qui écrit dans 
Nada ; « Le terrorisme gauchiste 
et le terrorisme étatique, quoique 
leurs mobiles soient incompara- 
bles, sont les deux mâchoires du 
même piège à cons. (...) Le des- 
perado est une marchandise, une 
valeur d'échange, un modèle de 
comportement comme h flic ou 


la sainte (...) Cest le piège qui 
est tendu aux révoltés, et je suis 
tombé dedans. Et je ne suis pas le 
. seul. Et ça m'emmerde bien... » 

Révélation chez les gauchistes 
gavés de réalisme socialiste, des 
lectures d’Ostrovski {Et l'acier 
fut trempé. 1934), des principes 
du léninisme par J.V. Staline. 
Pour ceux qui avaient raté le 
situationnisme et la librairie la 
Vieille Taupe; Flconoclaste écri- 
vait : « Il n'y a pas d'idéal Dieu 
n'existe' pas, et le marxisme est 
. une duperie. ». On se précipita 
alors chez GÜbert, à la recherche 
dés livres de Manchette. Sot post- 
rituatioanisme qui proclame la fin 
de Tart, le bégaiement, la répéti- 
tion d'une forme usée jusqu’à la . 
corde, allait redonner vie - à son 
corps défendant — au roman 
« policier », en créant une école : 
le néo-polar— 

Les pères du roman noir améri- 
cain, Gbandter, Hammett, But- 
nett, McCoy, sont lus et relus: Le 
cocktail a tout pour pilaire : la . 
radicalité de Dashiel Hammett, 
marxiste américain, victime du 
maccarthysme; la désespérance 
de Jim Thompson, ia glorification 
du laser, victime de l’époque, du 
temps et du destin. Chacun ses 
universités. Ces auteurs, publiés 
en Série noire par Marcel Duha- 
mel dès la fin de la guerre, devien- 
nent des phares. La couverture 
reliée aux lettres jaunes sur fond 
noir obsède les chineurs de mar- 
chés aux puces. La spéculation 
enfle. 

Lee parents de nos jeunes gens 
avaient hi ces «policiers». Coc- 
teau, Gide, Giono, eux, s'étaient 
passionnés pour Faulkner, 
Hemingway, Steinbeck, Goodis et 
McÇqy, ces réalistes critiques. 
Mais l'exotisme américain était 
passé de mode sous le gaullisme. 

Le traumatisme post- 
wâxante-huitard, la mort de la 


révolution et des illusions allaient 
faire superbement coïncider l’air 
dn temps et ces romans sombres. 
Les parents et les frères aînés s'en 
amusaient Reste que le modèle 
faisait l’affaire : dans ces romans 
américains, l’archétype du détec- 
tive, homme seul et conscient face 
à l'inconfortable et haïssable 
ordre régnant, fascina. Deux 
rebelles, Robert Mitchum et 
Humphréy Bogart, bousculèrent 
Dany le Rouge et Marcuse qui ne 
servaient plus. 

Nestor Burma 
fibertaireetparigot 

Les voies romanesques sont 
souvent burlesques ou inatten- 
dues. A côté de la statue de Man- 
chette, les jeunes gens dressèrent 
celle de Léo Malet Né en 1909, 
ce chansonnier, ami d’André Bre- 
ton et des surréalistes, crée son 
double en 1943, le détective Nes- 
tor Burma, malchanceux, et désin- 
volte, libertaire et parigot Grâce 
à Eric Losfeld, on découvre la 
sublime Trilogfe noire, et, grâce à 
l’éditeur Daniel Mallerin, la vie 
aventureuse de Malet (Cahier du 
silence ) ; on s’arrache La vie est 
dégueulasse (1948), déchirant 
roman-cri lancé à la société, qui 
porte en exergue ces mots de 
Lacenaire : • Dès lors, ma vie 
devint un long suicide. » Coïnci- 
dence encore : Nestor Burma, 
dans les Nouveaux Mystères, de 
Paris, est le témoin d’une capitale 
intacte, ‘ préservée. Dans Brouil- 
lard au pont de Tolbiac, on 
découvre un treizième arrondisse- 
ment menacé, alors que les démo- 
lisseurs s’en prennent aux halles 
de Bal tard. Protestations senti- 
mentales contre la mort du Paris- 
villages du siècle de Zola. 

Deux phénomènes vont alors 
« fédérer » esthétiquement ce 
retour à la littérature et au 
fameux «je », base fondatrice du 
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par Alain Dugrand 


Jean-Patrick Manchette 


polar. La revue Subjectif, émana- 
tion des éditions du Sagittaire, 
lance en février 1978 un mani- 
feste explicite : « A bas les 
sciences humaines! Vive l’écri- 
ture inhumaine! Nos maîtres 
radotent, profilons-en ! Refusons 
d’être au centre. » Dans Subjec- 
tif, on rencontre Eric Ambter que 
rééditent Les Humanoïdes asso- 
ciés. L’auteur génial du Masque 
de Démétrios confie : « J'appris, 
quand j’étais au service publicité 
d’une compagnie d’équipements 
électriques, à dire le maximum 
dans le minimum d’espace, ce qui 
est un excellent apprentissage 
pour un romancier. » Léautaud et 
Flaubert ne disaient rien de plus. 
Subjectif impose Bukovski, 
Richard Brautigan. Alphonse 
Boudard, Chandler, Robert 
Sione, Faulkner, Saroyan sont 
loués. Updike, Mac Bain, Richard 
Wright, Demouzon et d’autres 
sont démolis. L’engagement litté- 
raire et ia morale dn style sont 
défendus; les lecteurs de «poli- 
ciers » se forment le goût 

Les critiques de la presse quoti- 
dienne qui négligeaient le polar et 
le cataloguaient à la rubrique 
« délassement • les veilles de 
week-ends n’appréhendaient pas 
ce bouillonnement. Libération 
devait consacrer plusieurs pages 
chaque semaine & une chronique, 
à la publication de nouvelles 
noires et même d’un feuilleton 
inédit de Martens ez Charyn, le 
Geek de New-York. Charyn, der- 
nière «trouvaille» de Marcel 
Duhamel avant qu’il disparaisse 
(en 1977), découvrira, quand U 
viendra en France, qu’Ü a un 
public à' aficionados. Le prestige 
de sa trilogie Z yeux bleus. Mari - 
lyn la dingue, Kermesse à Man- 
hattan , étonne cet amateur de 
Joyce, professeur de littérature à 
Princeton. 

Meurtre et sexe 
chez Victor Hugo 

L’histoire se répète : David 
Goodis, Jim Thompson sont tou- 
jours inconnus du grand public 
américain. Pour Libération, le 
polar n’est ni paraliitérature ni 
sous-genre réservé aux collection- 
neurs. A l’époque, la science- 
fiction meurt par la faute de ses 
thuriféraires. Quant à la bande 
dessinée, elle doit se défendre des 
Draculas de l’anthologie. Hervé 
Prudoo, qui publie justement le 
remarqué Mardi gris (Série 
noire), lance aux moues dubita- 
tives des Dïafoirus : « Relisez 
Hugo- Sa Notre-Dame, c’est pas 
ce que vous appelée du polar, 
ça ? Pas du chialique phraseur. 
Une super-£smeralda roulée 
commak. Un banal proscrit. Un 
flic Phxebus et des truands. Le 
pavé. Les miracles . Frollo le 
fourbe et Gringoire le gentil Jour- 
mieux paumé. Et meurtre, vio- 
lence. populace, beuverie, amour - 
toujours, sexe. La rue. la nuit, la 
ville... » 

Le polar force la porte des mai- 
sons d’édition, des auteurs s’y 



Léo Malet 


engouffrent Ceux qui ne possé- 
daient aucun sésame pour fran- 
chir l’huis des « grandes mai- 
sons » - qui répugnaient aux 
romans de genre germano-praün 
qu’elles qualifiaient de «boule- 
vard » - vont publier « pas cher » 
dans les collections de poche, pro- 
vidence de la jeunesse marginale 
au salaire extrêmement faible. La 
Série noire s'ouvre timidement au 
néo-polar. 

C'est alors l'explosion des 
talents. Alex Varoux, auteur 
transfuge de la Série noire, crée, 
au Fleuve noir, la collection 
■ Engrenage ». Il publiera Hervé 
Jaouen, critique des mœurs pro- 
vinciales, Alain Dubrieu, 
l’archange exterminateur de la 
prison, José V are la. le routard 
politique. Frédéric Fajardie, chez 
NEO, crée l’événement avec 
Tueurs de flics, livre de chevet de 
la jeunesse radicale. 11 ne recule 
devant rien ; surréalistes tendance 
RavachoL ses héros anti-police 
n'hésiteront pas à se muer en 
anthropophages. Joseph Bialot, 
amoureux de Paris et de Belle- 
ville, Grand Prix de littérature 
policière pour le Salon du prét- 
à- saigner (Série noire), évoque le 
quartier du Sentier et ses gros- 
sistes soumis à la violence d’un 
criminel sadique. Comme Demou- 
zon ou ADG, il appartient à la 
veine populiste du nê<>polar. 

Sur ces lisières, Jean Vautrin, 
avec Billy-ze-Kick, best-seller de 


la Série noire, pastiche Queneau, 
dont 11 a adapté et tourné à l’écran 
le Dimanche de la vie. Avec ce 
livre souriant et décapant, Vau- 
trin s'en prend à la banlieue, où 
vivent les mômes des HLM. Gît 
toujours dans ses romans et ses 
nouvelles une critique violente de 
l'injustice dont sont victimes les 
adultes démunis, les enfants trop 
fragiles. 

Vient enfin l'atomisation. Cha- 
que maison d'édition crée son 
rayon polar ou publie • son » 
auteur. Jean Mazarin, Marc Vîl- 
lard, Siniac, Jean-François Vilar, 
Thierry Jonquet, Tito Topin, 
Didier Daeninckx, Dominique 
RouLet, Jacques-Pierre Ametie, 
Hugo Lacroix, Michel Grisai ia, 
forment le peloton de tête de cette 
avant-garde romanesque qui 
essaime et peuple désormais les 
collections blanches de Grasset, 
du Seuil, de Denoél et de Maza- 
rine. Avec Delacorta, pseudo- 
nyme de Daniel Odier, qui sera 
révélé par l'adaptation cinémato- 
graphique de Diva, de Jean- 
Jacques Beneix, tous ces auteurs 
récoltent les prix littéraires. « tra- 
vaillent » pour le cinéma, les télé- 
visions et le théâtre. Tous les 
genres s’épanouissent, du style 
«artiste» au roman psychologi- 
que, du pastiche à l’extrême 
rigueur du style anglo-saxon. 

( Lire la suite page y.) 
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POLAR 

FRANÇAIS 


LE «DOULOS» DES ROSSIGNOL 


par Mathflde La Bardonnie 


Quand une intrigue policière passe 
du livre à récran , cherchez bien : 
souvent derrière , il y a eu l'œil, 
l'entregent , l'intuition 
de Jean Rossignol : le Rrfifi, 
le Pianiste, le Doulos. 

Trouvailles et souvenirs 

d'un agent littéraire attiré par le «noir». 


où le cadavre d’un gangster est 
planqué dans un camion de 
légumes, destination les Halles. 
Tout de même Becker a oeuvré en 
liaison avec Simonin pour la ques- 
tion de l'argot. Et finalement s'en 
est remis à l’avis de Rossignol, qui 
voyait bien Gabin dans le rôle de 
Max le Menteur, « Gabin était un 
peu dans un trou, U venait de 
jouer dans des films sans succès. 
Becker, dans un premier temps, 
l'a exclu tout net. Je lui ai 
conseillé de demander à une série 
de femmes, de comédiennes, qui 


ville, puis tout compte fait, solli- 
cite Jules Dassin qui revenait 
d’Amérique, où l’on chassait les 
sorcières. 


Et voilà comment le Rififi vous 
a un côté plus international que 
Touchez pas au grisbi. très fran- 
çais. Dassin avait choisi pour 
acteurs des non-vedettes, et 
tourna dans des endroits de Paris 
peu typiques. Rififi. ça vient de 
« rif », - « feu » en argot Le titre 
fait un malheur immédiat, y com- 
pris hors des frontières. Devant ce 


sexe. Bien sûr, jamais de façon' 
aussi crue que dans les livres. 
Mais, enfin, les gens ressentent ça 
comme un moyen de se défouler 
face à la violence qu’ils côtoiera, 
connaissent, mais sans en être les 


acteurs. » 

M. et Rossignol font 
remonter à 1954 le début eu 
France de la mode des policiers. 
> Tout le monde voulait en faire, 
j’ai négocié beaucoup à l’époque, 
en particulier à l’étranger. Fuis il 
y en a eu carrément trop. Vers 
1978 . 1979, tout s’est arrêté. Une 


V OILA près de qua- 
rante ans que Jean Rossi- 
gnol exerce à domicile 
son métier d’aiguilleur, d'intermé- 
diaire entre ceux qui écrivent des 
policiers et ceux qui les adaptent 
au cinéma. Les producteurs, les 
réalisateurs, les scénaristes et 
même certains acteurs savent 
bien le rôle de ce petit bonhomme 
au regard transparent bleu, aux 
cheveux d'argent taillés en brosse. 
Ils connaissent sa douceur maline, 
son intuition, son goût des affaires 
proprement réglées, et aussi son 
épouse, Suzanne, aller ego 
prompt à trier le bon grain de 
l'ivraie au fil des manuscrits 
qu’elle examine pour lui. 

Jean Rossignol, profession; 
agent littéraire, privé, spécialisé 
donc dans le polar, habite, tran- 
quille, le seizième arrondisse- 
ment, à la lisière de l'hippodrome 
d'Auteuil. Appartement envahi 
par le métier : piles de livres, 
tables de travail encombrées de 
contrats à rédiger, de courrier et 
autres paperasses, probablement 
relatives à des droits d'auteur. 

Pourquoi est-il venu à cette pro- 
fession de découvreur - entremet- 
teur - protecteur ? Parce que, pen- 
dant l’Occupation, Jean Rossignol 
a lu, comme il dit, « pas mal de 
livres ». C'était la guerre. Aucun 
de ses amis ne pouvait plus tra- 
vailler. Lui encore moins, dans 
l’Aude où il s’était réfugié. Ce 
qu'il avait fait avant ? Un peu de 
tout au cinéma, balayeur de pla- 
teau, assistant producteur ou réa- 
lisateur de films-annonces. Et 
puis, des sous-titrages pour la 
Paramount, et des doublages. 

Donc de 1940 à 1945, U bou- 
quine, insatiable curieux, il envoie 
à ses copains producteurs ses 
impressions sur des cartes inter- 
zones. • Vous êtes trop petite 
pour avoir connu ça, ces messages 
tout faits du genre « Votre père 
est... » ou bien « Nous sommes en 
bonne santé à... » à l’endroit des 
points de suspension, je glissais 
des notes de lecture. » 


Il apprend à l'époque que 
Pierre Véry avait tourné l'Assas- 
sinat du Pire Noël, un sujet qu'il 
avait « repéré ». Arrive la Libéra- 
tion. Eclôt la Série noire, dont il 
devient l'un des premiers adeptes. 
• On n’était plus simplement à la 
recherche d’un assassin, dit-il, 
mais on avait affaire plutôt à des 
romans de mœurs. Ça m'a plu 
immédiatement : on parlait là des 
mauvais garçons, du milieu, 
d’une manière non classique. » 

Ainsi, emballé par Touchez pas 
au grisbi. dès le lendemain de sa 
parution, il apprend par Gaston 
Gallimard, son parent par 
alliance, que le producteur 
Robert Dortmann cherche un 
sujet pour Jacques Becker. Dort- 
mann Ut, mais ne marque pas le 
même enthousiasme. Rossignol 
insiste. Assure que c’est intéres- 
sant, que l’argot de Simonin est 
superbe. Huit jours passent. Dort- 
mann rappelle, ébranlé, car en 
fait Becker, lui, a mordu à l'hame- 
çon. Rossignol file chez Becker. 

Le réalisateur accepterait bien 
l’idée si la fin pouvait différer de 
celle du livre, n aimerait mieux, 
le cinéaste, que Max le Menteur 
se fasse « repasser » par des bons 
bourgeois. « Parlez avec Simo- 
nin », lui conseille Rossignol. 
L’auteur consulté n’aura rien 
contre un tel dénouement, car jus- 
tement il pensait â ça pour son 
livre suivant. Le cave se rebiffe. 
Rossignol le met en garde, du 
coup Le cave ne pourra pas faire 
l’objet d’un film. C’est vendu 
quand même. 

« De toute façon, raconte 
aujourd'hui Jean Rossignol, 
comme d'habitude, Becker n’a 
pas respecté son idée initiale, 
mais a voulu suivre le personnage 
tout le temps sans aucun décro- 
chage. Il a coupé pour réduire à 
une heure et demie une action qui 
en durait bien six dans son inté- 
gralité. » * De fait, il a supprimé 
des scènes merveilleuses ». 
ajoute-t-il, repensant à ce passage 



Jean-Paul Belmondo dans «le Doulos», de Jean-Pierre Melville. 


elles verraient dans la peau de 
Max. • Comme par hasard, elles 
répondirent toutes Gabin. Ce fut 
donc Gabin. Pas fou, RossignoL 
Son premier coup de maître. 


succès, Rossignol suggère . à 
l’auteur de faire une série Rififi 
en situant ses intrigues dans des 
pays étrangers. 


Bientôt paraît Du rififi chez les 
hommes. Nouvelle aventure. Ros- 
signol qui trouve ça illico « très 
bon. très sec » appelle Auguste 
Le Breton. L’écrivain, déjà, entre- 
tenait sa légende de « marlou » 
spécialisé dans les parties de passe 
anglaise. Il arriva en caban et 
godillots, expliquant qu’il ne 
s’était pas couché. Il sortait d’une 
partie de cartes. Rossignol le 
convainc, persuade le producteur 
Henri Bérard, « vaguement 
corse », pense à Jean-Pierre Mel- 


* Le Breton aimait voyager , 
explique-t-il. Il allait dans 
d'autres pays en respirer le par- 
fum avant d’écrire. Comme un 
reporter. Cest un type très dur. Il 
ne s’entendait pas du tout avec 
Simonin, qu'il accusait 
d'employer un argot datant du 
Moyen Age. Or Simonin écrivait 
très bien ; c’était un ancien taxi- 


vraie éclipse. De trois ans au 
moins. Aujourd’hui, c’est reparti. 
On donne au policier droit de 
cité, cm le transforme en classi- 
que Il y a de nouveau un risque 
de saturation, spécialement si la 
télévision diffuse trop d'œuvres 
du genre Ne dites pas cela dans 
vôtre article . mais je préfère 
l'aura du cinéma. » Pardonnez- 
nous, M. Rossignol, de le répéter 
ici, mais vous avez raison. 


nuit eux. » Jean Rossignol pour- 
suit : « Le policier est un véhicule 
à l’abri duquel on peut dire des 
choses en général tabou au 
cinéma, sur la politique et sur le 


M* Rossignol s’en retourne à 
ses manuscrits. « Elle lif certains 
livres ; moi d’autres, dit son mari. 
Nous avons la même façon de 
sélectionner les textes, selon 
l'action (physique ou morale), 
selon l'intérêt du conflit, l’épais- 


L'ANGOISSE ET L'HORREUR. C'EST MOI ! 


Propos recueillis par Raphaël Sorin 


I L ressemble à un executive 
d’IBM. Costume vert clair en 
toile, cravate club, lunettes 
teintées, joues roses. Qui pourrait 
croire que cet américain bien 
tranquille a écrit des romans aussi 


perturbants que Nécropolis (1), 
la Traaue ou la Nuit du solstice ? 


la Traque ou la Nuit du solstice ? 
La morgue de New-York, la 
chasse aux nazis au Paraguay, un 
psychopathe qui terrorise Broad- 
way... Lieberman est un virtuose 
de l’angoisse. Un Paganini de 
l’horreur. 

* D'où venez-vous ? 

- Je suis né à New-Rochelle, 
dans l’Etat de New-York, près de 
l’endroit où les huguenots ont 
débarqué. Mon père était améri- 
cain, ma mère roumaine. Elle est 
arrivée sur le continent à quinze 
ans, sans savoir un mot d’anglais. 
Mes premiers souvenirs d’enfance 
sont des cauchemars. A cinq ans, 
quand ma grand-mère est morte, 
j ai écrit Nécropolis, un exor- 
cisme... 

- Études ? 

- Au City College, à New- 
York, puis à Columbia Univer- 
sity. En littérature américaine. 
J’ai fait une maîtrise sur Huckle- 


berry Finn. de Mark Twain, le 
père, selon moi, de toute la littéra- 
ture moderne aux États-Unis. J'ai 
lu Faulkner. Immense. Heming- 
way? Un peu surfait, comme 
Mailer. J'admirais Rimbaud, 
Baudelaire, Flaubert. Proust, que 
je viens de relire, me fascine tou- 
jours. Je le vois comme une 
étrange chauve-souris malade, 
sortant la nuit. Mais le maître du 
roman policier, c’est Dostoïevski. 
Je retrouve un peu la folie de ses 
personnages, leurs manies, leurs 
terreurs chez un cinéaste, Scor- 
cese. Taxi Driver est un film dont 
je me sens proche. Après mon ser- 
vice militaire, je me suis demandé 
ce que j’allais faire. J'aimais lire. 
J’ai enseigné la littérature durant 
six mois et je suis entré au New 
York Times. 


- Comme reporter ? 

- Ah non, pas du tout ! J’étais 
chargé de condenser les papiers 
des autres pour une publication 
destinée aux adolescents. Une 
sorte de digest, facile & assimiler. 
Cest ainsi que j’ai appris à écrire. 
Je devais réduire des articles sur 
l'art, la politique, le sport, la 


musique. Au bout d’un an, on m'a 
viré. Je suis allé chez Mac Millau, 
comme edltor. J'écrivais pour moi 
le soir, après mon travail de la 
journée. Puis le Reader’s Digest 
m'a confié des romans à conden- 
ser pour son Book Club. On me 
donnait un Chandler, un Ham- 
mett, un Conan Doyle, un G ra- 
is am Grec ne à retravailler. J’ai eu 
du mal à enlever des pages à 
Simenon. Quel type incroyable! 
On le connaît en Amérique. U a 
influencé des gens comme 
McBaiiL Sinon, à part Sébastien 
Japrisot, vos auteurs de policiers 
n’ont pas franchi l'Atlantique. J’ai 
aussi composé des anthologies de 
nouvelles. Devant le succès, on 
m'a envoyé en Angleterre pour 
c omman der des histoires origi- 
nales. J'ai vu de près des profes- 
sionnels extraordinaires, comme 
Michael Gilbert. 

- Çroyez-vous aux 
* recettes ». 

- Non. Je me fie, surtout, à 
mes cauchemars. En vieillissant, 
j'en ai moins, et cela m'inquiète. 
La Maison près du marais, qui se 
passe dans une sorte de cave 
abjecte, est né aussi d’un vieux 


rêve : la crainte de voir des 
inconnus sortir d’on sous-sol, avec 
de mauvaises intentions. Pour 
Necropolis, je suis allé voir le doc- 
teur Yong-Myun Rho, le médecînr 
chef de l’Institut médico-légal de 
New-York. B a été mon « conseil- 
ler technique ». Le premier jour, 
j’ai faQli tourner dé l’aâL Et j'ai 
dû passer près de quatre cents 
heures à la morgue ! Im a g i n ez, 
sous les néons glauques, treize 
tables avec, sur chacune, un cada- 
vre ouvert. Des viscères, de la cer- 
velle, des membres coupés... On 
n’a pas idée de ce que le corps 
h umain peut subir. Je réagissais 
comme les médecins, après plu- 
sieurs visites. Ces débris deve- 
naient des éléments d’un immense 
puzzle, le tableau du crime â 
New- York, le résultat d’un paquet 
d’histoires, enchevêtrées, fabu- 
leuses. Pour mon dernier livre, la 
Nuit du solstice, j’ai rôdé dans 
Broadway, à la sortie des théâtres, 
et je n’ai pas lâché les flics. 

- Vous partiez d’un fait réel ? 

- a la fin des années 70, sans 
raison, un dingue montait en haut 
des immeubles, près de Broad- 


way. H jetait un bloc de ciment 
sur les gens qui sortaient du spec- 
tacle. D en a tué trois. Un-qua- 
trième passant est resté, infirme. 
J’ai découvert qu'il agissait une 
fois par an, à la même époque. La - 
police l’avait repéré, sans avoir de 
preuves suffisantes pour l'arrêter. 
Depuis, comme Q sait qu’on le 
tient à l’œil, 3 jk me plus. Il va 


peut-être- recommencer un jour. 
Le reste, je l’ai inventé. Pour Wat- 


Lc reste, je l’ai inventé. Pour Wat- 
ford, la. loque -humaine qui traîne - 
d'hôpital en hôpital, je me suis 
servi d’un cas médical assez 
répandu, lé « syndrome de 
MQnchha&sen » (2). Les sujets sc- 
contaminent volontairement™ J’ai 
étudié plus de cinquante cas. Les 
malades savent faire monter & 
volonté leur fièvre ou leur tension 
artérielle. L’hôpital est Tendrait 
où Os se sentent à l’abri, foin des 
tourments et de la pression de la 
vie normale. 

- Vos héros dans la vie 
réelle? 

Fred Astaire, d’abord. 
J'aurais aimé être comme lui, un 
elfe, un miracle vivant. W.C. 
fields, les frères Marx. Camus— 
sa vie est - un thriller. William 


- Powell. quï était génial : dans 
l'introuvable, d’après Hammett, 
avec Myrna Loy. Je vais vous 
monter- deux anecdotes qui ne 
manquen t pas de sel. Un jour, en 
avion, je me suis trouvé assis â 
côté de Gïngor Rogers et je l’ai 
branché sur Astaûe. Elle m’a jeté 
tin de ces coups d’œil ! Chez des 
amis qui avalent invité -hïyrna 
Lqy, fai dit tout lé bien.qiie je 
pensais dé PowçlL Ça a jeté un 
froid terrible. J’admire aussi les 
musiciens de jazz iforrs : Charlic 
Parkcr. Monk, Mingus. Un sûr, â 
New-York - j’avais dix-huit ans, 
^ j’ai abordé ArtTatum et lui ai 
offert une Mère.. H .était gros, 
suant, triste et. solitaire. Devant 
nn piano, ü aurait enfoncé Horo- 
witz^.» V- ■ 


• La Nntt du solstice, de Her- 
bert UebenMa, traduit de Tanéri- 
cais par Robert Pépia, Seuil. 
394 k 89 F. 


(1) LesTamiBi.de Lieberman, wwf 
la Huitième Case (Dénoél), sont 
jMbUÉtanSmûL . 

(2}. Ontcxra- allemand (1720-1797), 
cflftbrc perses fanfeannnaifaiS. : 
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seurdes personnages. Le policier, 
c’est pour tes réalisateurs — en 
particulier pour les jeunes qui en 
sont à leur premier film ta 
garantie d’un châssis solide : 
l’histoire Jamme une colonne ver- 
tébrale — pjns du suspense*. » 

Oh hu demande quels sont, 
parmi lès films qu’s a « provo- 
qués », ceax dont Ü se sent fier, il 
cite es plus de Touches pas au 
ffisin et du Rififi des choses plus 
récentes comme te Doulos, Adieu 
poulet, Mort thm pourri. Garde 
à vue. ü explique comment, ayant 
1 b et aiutéZ "Hvà, B a convaincu le 
producteur Sage Silbermaua. Et 
ü rêve : « Un film musical coûte 
vraiment cher, mais j'avais tou- 
jours euenvie. dans ma tète, 
d’une inalgue policière qui aurait 
eu par exenqdepow cadre le Fes- 
tival d’Aix-en-Provence. » Il évo- 
qué une autre négociation plus 
ancienne avec Jeanhe Moreau, 
cefle-ià. pour un Uvrede Williams 
où 3 y avait deux arnaques et un 
bon rôle pour Belmondo. Il 
demanda a Sautet d’en écrire 
l'adaptation. Et 3 revient à sa pre- 
mière lecture de Tirés sur le pia- 
niste, ce titre génial de David 
Goodjs, devenu te deuxième film 
de Truffant pour la simple raison 
qoé lui, RossignoL avait soufflé 
ridée au producteur Morgan 
Stem - qui s'était autre que le 
beau-père (b cinéaste de la Nou- 
velle Vague. Rossignol s’assura 
que les droite étaient libres. 
Approuva TrufTaut de' choisir 
. Azn&TOur. • Il y avait entre eux 
m mimétisme fau, un peu comme 
entre Prévert et Gabin. La même 
façon de marcher, de bouger. * 

• Nouvelle. anecdote charmante, 
lelédt du départ deTruffaut vers 
les Etats-Unis, à la recherche de 
Good» : « Un type tout petit, tout 
couturé, cousu de cicatrices. 
autaut .de coups Je catuemt. et 
quiaimaii les grossesf mottes. Je 
peux dire ça, cari dans tous les 
livres de Goodb, tiyu une grosse 
femme, ditRossigooLmua vendu 
« pas mal ^je^oôi sjxa s, sa vie. 

Chaque: année, M- et 
Mme JTotàgifo* se rendent à 
Cannes pour fane des’ rencontres. 
Ds n’ignorèut rifea des .nouveaux 
venus an cinéma, des acteurs eu 
particulier, qtfi,'d£»rqusnt du 
café-théâtre, dernières • 

années, selon eux, * . démodé pas 
mal de gens ayMleimfaçtut de 
parler différente . leur cpmporte- 
ment spécial, leur ' jeunesse, quoi. 
Et puis, dans trois ans, viendront 
d’autres. Il p p, diseur-fli des 
vagues. » M- Rossignol répète. 

« Des vagues, c'est mal»; fi est 
né en 1909. Ça se paraît guère 
possible: ■ 
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DUHAMEL ET SES HOMMES DE MOTS 

par Raphaël Sorïn 


Autour de Marcel Duhamel qui fonde. 
Juste après la guerre, 
la Série noire, 

une fine équipe de traducteurs, 
malins, agiles, exigeants, 
décidés à faire parier 
Chase, Goodis, Himes, 
en argot français , 

Robiilot en était . Il raconte . 


R OBÏLLOT a appartenu au 
« gang des traducteurs » 
de la Série noire. Avec 
■ Boris Vian, Jacques-Laurent Bost 
ou Maurice Tourneur. B tradui- 
sait ai quatrième vitesse des clas- 
siques : Cfaandler. Hammett, 
Goodis. En tout, plus de cin- 
quante titres. 

On se dit en le voyant : mais, 
c’est Lee Marvin! Robülot, ai 
effet, ressemble comme deux 
gouttes de tequila à Facteur. La 
' brute des Tueurs, Le film de Don 
Siegel tiré d’une nouvelle de 
Hemingway, entre dans un petit 
bureau de chez Gallimard. Un 
rien déjeté, sourire de fauve, puH 
marin, foulard en soie, crinière 
blanche, ïteO bleu. Il parie vite, 
populaire, précis. En l’écoutant, 
on devine qu*ü a remâché autre- 
fois, devant sa machine, les répli- 
ques des inspecteurs, les blagues à 
froid des pnvés, et que tout ça a 
déteint sur sa façon de s’exprimer, 
de rire, et de marcher, peut-être. 

■ Un rûfe de corps, qm vous sert du 
Hammett bien Unis, du Goodis 
instantané. 

« J'étais tout jeune critique à 
l’Ecran français, lâche-t-ü. Un 
ami, Robert Scipion , m'a dit que 
Marcel Duhamel cherchait des 
traducteurs, pour sa collection. 
On était en 1948. Je navals 
jamais lu un bouquin de la Série 
noire Mon anglais état som- 
maire. Je l’avais appris sur le tas, 
à Londres, durant la guerre, 
comme interprète Duhamel me 
reçut dans son grand bureau 
ensoleillé. Il me tendit un livre 
Un Goodis ? Possible « Allez, 
faites-m’en un chapitre. » « Tout 
de suite ? » » Oui ». Il s’était fait 
roula par des petits malins qui 
demandaient un coup de main à 
leur copine, ou à un voisin de bis- 
trot. Ce truc, de la traduction 
immédiate, était terrible Je suis 
tombé en plein milieu de l'action. 


sans rien y comprendre Duhamel 
m’a téléphoné J’étais engagé 

•A l'époque. Duhamel avait 
recruté son gang un peu au 
hasard. Nous venions du cinéma 
ou du journalisme Aucun univer- 
sitaire. sauf Jacques Papy. Il y 
avait Scipion, Bost , qui. en 1946. 
publia un bon roman, le Dernier 
des métiers. Très dur. Il attrait 
mérité le Goncoun. Bost n’a rien 
écrit depuis, par flemme, et c’est 
dommage II y avait aussi Phi- 
lippe Grumbach, Maurice Tour- 
neur. le cinéaste, qui traînait la 
patte II écrivait ses traductions à 
la main, il les calligraphiait 
amoureusement Grortuàn, le fils 
du peintre, Boris Vian, faisaient 
partie de l’équipe Ils avaient 
tous du talent, et ils travaillaient 
vite Plus tard, quand j’ai dirigé 
la collection • Panique », avec 
Duhamel, nous avons vu arriver 
des profs qui voulaient tâter du 
polar. Nous avions une autre 
inéthode. pour les testa’. Duha- 
mel avait dégotté une phrase 
' atrocement tordue de Mort dans 
l'après-midi, de Hemingway, un 
livre que le pauvre René Daumal 
avait massacré en le traduisant. 
Nous proposions aussi un pas- 
sage de Chandler, plus que téné- 
breux, et un paragraphe de Peter 
Cheney, pour l'argot. Les agrégés 
d'anglais ont défilé Ils sont pres- 
que tous, tombés comme des 
mouches. les malheureux. Un 
vrai massacre l • 



L état-major de b « Série Mire * chez Galfimard. De gauche à droite, an premier plan : Robert Scipion et 
Jaame Hérisson. An deuxième plan : Albert Simonin, Janine Chameau, Henri Robiilot, Marcel Duhamel, 
chef da « gang des traducteurs » et Minsk Danzas. 

du Flore, ses voyages en Angle- plutôt impénétrables. Je tradui- groupes ethniques, des profes- 
sais cinq à six bouquins par an. 
sans contrat mais à un tarif un 
peu au-dessus de la moyenne 
d’alors. » 


Ces dames étaient 
pointüeuses 

Dans ses Mémoires (1) (pres- 
que six cents pages pourtant), 
Duhamel passe rapidement sur les 
débuts de la S.N. B raconte sur- 
tout son amitié avec les surréa- 
listes, la bande de la rue du Châ- 
teau, le groupe Octobre, la faune 


DU ROUGE AU NOIR 


( Suite de la page III. J 

Dans un entretien accordé à la 
revue Polar (n° 12), Jean-Patrick 
Manchette formulait up sombre 
pronostic à l’égard de «son» 
école : * Les uns et les autres, 
nous continuons notre artisanat, 
bien que nous soyons traqués par 
le marché, la critique, et deux 
mille ans de culture empilés sur 
nos têtes. On en meurt ou on reste 
idiots. On peut aussi devenir fou, 
c’est plus moderne... » Aurait-il 
raison? 

Le genre polar, en tout cas, est 
devenu un style, une esthétique. 
La fameuse jaquette noir et jaune 
de Gallimard se commercialise 
sous forme de serviettes-éponges, 
de transatlantiques, de mallettes 
et de draps-houssts. Le styliste 
Castelbajac offre à sa clientèle 
branchée des robes de grands prix 
taillées dans les titres de la Série 
noire. La publicité est friande du 
«look», la presse mag a zin e, à 
l’occasion d’affaires politico- 
policières, n’hésite pas à jouer du 
célèbre rapport noir-jaune. Dans 
l'audiovisuel, le polar implose. 
TF 1 et la société Hamster pro- 
duisent «Série noire », adaptée 
les romans Gallimard. FR3 met 
' a dernière main an montage d’un 
tock de films essentiellement 
léopolars français, fruits de co- 
productions européennes;, quant 


au président d’ Antenne 2, qui ar- 
rive au bout de sa série Maigret, il 
vient de signer voici peu le tour- 
nage des Nouveaux mystères de 
Paris, de Léo Malet 

Au cinéma, les romans de Da- 
vid Goodis sont à la mode ; Cha- 
brol triomphe avec Poulet au vi- 
naigre, adaptation d’un roman de 
Dominique Roui et, auteur De* 
noSL Pair l’heure, Gérard Mor- 
dillât, romancier, couronné pqur 
Vive la sociale /, son premier film, 
tourne le BiUy the Quick, de Jean 
Vautrin. Le Festival du fihn poli- 
cier de Cognac gagne en noto- 
riété; quant à celai de Reims, 
créé en plane vague dn néopolar, 
il draine chaque année, en novem- 
bre, un large public. 

Maïs Jean-Patrick Man- 
chette (1), lucide ou désespérant, 
insiste : « Ce genre n’est plus que 
te lieu d’exercices de style, tantôt 
respectueux, tantôt baroques et 
bruyants, mais désormais privés 
défimtivemaa de nécessité, et qui 
vont s’aligner docilement, les uns 
à côté des autres, sur les présen- 
toirs de l’égalité culturelle, c'est- 
à-direde l'insignifiance... • 

ALAIN DUGRAND. 


(1) Le Roman criminel. Bcnvenotî, 
Rizzoci et Lebrun. Editions l’Aiaiante. 
1982. 


terre, à Moscou et à Berlin. Cest 
Jacques Prévert qui a trouvé ce 
titre génial. Série noire, et soi 
frère Pierre qui, ensuite, a inventé 
la Série blême... Selon Robiilot. 
en dehors du gang masculin, il ne 
faut pas oublier les femmes qui 
entouraient Duhamel : Mincie 
Danzas. Janine Chauveau, Janine 
Hérisson et Jeanne WHta. une 
ancienne monteuse de Carné. Ces 
dames étaient pointilleuses. 

Elles relisaient la copie des tra- 
ducteurs et notaient dans le célè- 
bre « sottisier » les anglicismes de 
chacun, les impropriétés, lour- 
deurs, maladresses, répétitions, 
etc. Le style de la S.N. n’a rien à 
voir avec l'argot de Simonin et de 
Lebreion, deux cas à part, les 
Français qui introduisirent le 
grisbi et le rxfifl. Robiilot admirait 
la langue de Céline et de Que- 
neau, savante, swingame, le com- 
ble du raffinement, sous ses airs 
débraillés. Il allait aa Larientais, 
écouter l’orchestre de Claude 
Luter, fréquentait Henri Crolla, 
copinait avec Mouloudji, aimait 
Bogart et Chariie Parker. Ses 
modèles ; Hemingway, Mark 
Twain, Dos Passas. Il a été aussi 
Fun des fondateurs du Collège de 
pataphysique. 

• Traduire les Américains, ce 
n’était pas de la tarte. J’ai com- 
mencé avec Micmac maison, de 
Bili Goode. te numéro 29. une 
histoire qui se déroule en vingt- 
quatre heures. J'ai retraduit des 
Hammett. publiés au * Scarabée 
d’or», une collection minable 
Himes. Goodis. Latimer, McBain. 
Nos manuscrits étaient relus de 
très près, et, contrairement aux 
« grandes - traductions de la col- 
lection « Du monde entier ». qui 
étaient souvent épouvantables, on 
évitait des bourdes énormes... 
Chez Duhamel, j’ai rencontré 
Janine Hérisson, qui est devenue 
ma femme. Nous avons traduit 
ensemble Sur un air de navaja, de 
Chandler. Ce roman était trop 
long pour la S.N. Duhamel nous 
a demandé d’en couper un bon 
tiers. Il a fallu s’exécuter. Les 
puristes, comme Demouzon. nous 
reprochent encore d'avoir mutilé 
un chef-d'œuvre. Nous avions 
enlevé les personnages secon- 
daires et les intrigues annexes qui 
rendent les romans de Chandler 


Malraux le fan 

* Oui, le style des romanciers 
américains est un mélange de 
plusieurs langages. Leur argot 
est très riche. Il correspond à des 


Sions. des Etats, des métropoles, 
des quartiers. Les flics de Floride 
ne parlent pas comme les voyous 
de Chicago. Un jazzman de San- 
Francisco ne comprend pas un 
péquenot de l'Alabama. Nous 
devions éviter T argot académi- 
que, hérité de Carco ou de 
Mac Orlan, la langue verte, le 
petit nègre, le parler paysan. 


Malraux. Gide. Aragon, Giono, 
des écrivains si différents, étaient 
des fans de la SN. Notre public 
.était cultivé, exigeant. Nous 
devions être à la hauteur de notre 
réputation, de ta petite légende 
qui entourait la collection. Je me 
sentais très proche de Hammett. 
sec. implacable. Le style « hard- 
boiied » (dur à cuire } doit corres- 
pondre à mon tempérament. Ce 
qui ne m’a pas empêché, par 
exemple, de m'appuyer la Mare 
aux diams, de Charles Williams, 
ou {'Epouvantable Nonne de 
Jonathan Latimer. 

Duhamel était un grand tra- 
ducteur. Avec Bost. il a traduit 
le Doigt de Dieu, de CaldwelL 
Tous les Hemingway qu'il a fait, 
sont impeccables. En avoir.» ou 
pas, Dix Indiens... et les Raisins 
de la colère, de Steinbeck, ou 
la Grande Vallée. A la fin, il rési- 
dait surtout dans sa maison du 
Midi. Je l’ai vu. allongé près de 
sa piscine, au soleil. H traduisait 
directement un livre au magnéto- 
phone. sans se presser. On n’avait 
plus qu'à laper son texte. • 

En 1 965. Robiilot décroche. Il 
reste aujourd’hui, aux côtés de 
Robert Soûlant, qui dirige la col- 
lection, un des conseillers de la 
Série noire. Il a traduit les 
« grands • auteurs à son tour : 
Roth, Durrell, Hemingway, 
Capote, et, pour Flammarion, Bel- 
low. Il nous montre le dernier 
livre de Bellow qu'il est en train 
de terminer, Him with His Foot 
in His Mouth and Other S tories 
(les Pieds dans le plat ou 
le Pignouf). Il a souligné, presque 
à chaque page, en bleu, • ce que 
je dois demander à un de mes 
amis américains francophones ». 
en rouge, « ce que je n'ai pas com- 
pris immédiatement ». 11 a 
entouré d'un rond « ce qui 
résiste ». Parfois le rouge, le bleu 
et le rond se superposent. La tra- 
duction, quelle galère ! ■ 


(1) Raconte pas ta vie. Mercure de 
France, 1972- 


LES AGNEAUX QU'ON PLUME 


Q“ 


UEL scoop ! Pour la pre- 
mière fois un journaliste 
pu voir le sottisier de 
la Série noire : un paquet de 
feuilles quadrillées, écrites à 
l'encre noire ou bleue, une par 
traduction. Les perles y sont mé- 
ticuleusement reproduites. Les 
commentaires sont sévères, les 
louanges mesurées. On ne ré- 
siste pas au plaisir de recopier 
quelques-unes de ces bévues, 
prises au hasard : 

N gloussa autour de sa ciga- 
rette coïtée à aa lèvre inférieure. 

Une fi/te brune avec une figure 
en forme de sablier. » (Le mot 
anglais Figure signifie, sil- 
houette). 

Sur un tabouret sur deux, une 
entraîneuse avait posé ses 
fesses ainsi que sur chaque ban- 
quette. 

Les grosses joues brunes se 
pressaient vers des petits yeux 
rouges. 

Une expression d’agonie 
flotte dans son regard lourd. 

Je suivais ceux qui me précé- 
daient. 

Les agneaux qu’on plume. 

Il s’était mis le sexe en sang 
en boxant contre des armoires à 
glace. » III fallait traduire : * U 
était très sexy avec des petites 
culottes de sport violettes.) 

L'ensemble de propreté, de 
bœuf mode et de huit heures de 
somme# m'avait renés en forme. 

Elle avait une tournure d’es- 
prit comme un aspirateur. 

Les yeux de la fille aux jambes 
me suivirent dans la travée. 

i 

S» mots eurent l’air d’un gé- 1 
mieaemBnt dans ma bouche. 


Le lit n'avait pas l'air de per- 
mettre à un nain de s'y étendre à 
l’aise. 

Dans le creux, se vautrait un 
amas inextricable de lumières au 
néon. 

Elle commença par mes che- 
veux et descendit 

Il parvint à ne pas laisser son 
visage exprimer ce qu’H éprouva 
effectivement. 

Une masse de cheveux Bottait 
au vent , retombent presque 
jusqu’à une paire d'épaules, 
grandeur nature. fFfowing gol- 
den haïr, shoulder lengon.) 


Les titres, farfelus ou poéti- 
ques. attribués aux polars tra- 
duits ont fait beaucoup pour le 
succès de la Série noire. Duha- 
mel et son équipe avaient en ré- 
serve plus de deux cents titres. 
Certains n'ont rien à voir avec le 
livre qu'ils coiffent. Parmi les 
meilleurs, on retiendra : Il gèle 
en enfer. Un linceul n'a pas de 
poches. Mon cadavre au Ca- 
nada. Noces de plomb. Les Seins 
de glace. Fraudâmes. 

R.S. 



Marcel Duhamel par Maurice Henry dans 
( 1958 ). 


bout portant i 






ENCORE UN EFFORT. CAMARADE LECTEUR ! 


par Edwy Plene! 


Pour certains des jeunes auteurs 
de romans policiers les plus en vue , 
la littérature est la lutte politique 
continuée par d'autres moyens. 

Thierry Jonquet, alias Ramon Mercader , 
et Jean-François Vilar 
étaient trotskistes après 1968. 
lis te sont encore... 


Jaunes « gauchos > paumés ou 
« nouveaux » pauvres, tas d'ordures 
accumufés au fin fond de banlieues 
anonymes, scénarios de politique- 
fiction où d'infinies manipulations 
sont à peine moins crédibles que les 
montages de la réalité, des avions 
renifleurs aux poupées-grgognes du 
terrorisme, flics intelligents et cyni- 
ques. au regard lourd de lucidité, 
pas du tout cow-boys mais tout ce 
qu'il y a de plus désabusés... Leur 
univers est bien le nôtre, grossi à la 
loupe, sans emballage, jeté à la fi- 
gure du lecteur. Une différence crée 
cependant la distance avec le lot 
commun des polars : le passé, la 


m'était resté en travers de là gorge, 
je voulais le rire, et pour cela le po- 
lar, ça collait. » Résultat : le Bal des 
débris (Fleuve noir). « Pas un mot 
de politique, au sens de la tangue de 
bots, a Simplement une rencontre 
de hasard avec le roman policier, 
parce qu'il est par excellence c te 
reflet de la violence quotidienne, un 
examen à la loupe des rapporta so- 
ciaux s. 


Jonquet a un penchant pour le 
fantastique social. Son dernier ro- 
man - choisi comme numéro 2000 
de la Série noire, — la Bête et la 
Bette, est parti de la lecture d'un fait 


bfic/privé; il n'y échappe pas; 3 le 
revendique sous sa double identité 
Jonquet-Mercader. Côté Jonquet,"' 
le roman noir, social, désespéré, où 
tout est minable, style David 
Goodis. Côté Mercader, la politique- 
fiction du vilain lutin trotskiste, an- 
ttstaliroen en diable. Double visage, 
comme si le militant devait conti- 
nuer â tirer la langue au romancier. 

Double jeu qui est aussi une ma- 
nière de pied de nez à ces rencon- 
tres de mSitanttsme qui s'éton- 
naient que Jonquet art e encore un 
chapitre à écrire s, au détriment de 
son zèle politique. Jonquet ne dit 
rien. Il écoute, à l'affût sans pren- 


I L fallait mener l'enquête. Aller 
au-delà de ce matricule - le 
numéro 2000, — éclaircir ce 
jeu de pseudonymes — Thierry Jon- 
quet, Ramon Mercader -, démêler 
ces pistes potitico-pofidêres qui 
nous égaraient dans les banlieues 
glauques de roman noir. 

Pourquoi l'assassin de Léon 
Trotski, en 1940, au Mexique, le 
susnommé Mercader. ressuscite- 
t-il, en France et en littérature, dam 
les années 80 ? Pourquoi, sans au- 
cun sens des convenances, fouine- 
t-il en eaux troubles, s'en prenant 
au passé du secrétaire général du 
Parti communiste — une sombre 
histoire de STO dans les années 40, 
— bu moral des troupes soviétiques 
en Afghanistan — c URSS go 
home l», c'est son mot d'ordre, - 
ou à un mic-mac incroyable, une 
histoire à defs brassant l'enlève- 
ment d'un baron belge et l'expul- 
sion de quarante-sept «diplomates» 
soviétiques ? Pourquoi enfin ledit 
ressuscité prend-il le pseudonyme 
de Thierry Jonquet, et par quel sor- 
dide trafic d’influence réussit-il à 
décrocher cette année le nu- 
méro 2000 de la célèbre Série noire 
des éditions Gallimard ? En somme, 
(8 consécration de l'ambiguïté. 

Les délits sont établis. Le coupa- 
ble se cache sous deux identités. 
Reste à I’ «habiller», à le confondre, 
à accumuler les preuves. L'enquête 
s'annonçait difficile, avec comme 
seul indice cette dédicace à son pre- 
mier polar - (Du passé faisons ta- 
ble rase. Albin Michel. 1982) : 
«Gare au piolet. Edwy. Nous veil- 
lons. Amicalement. Ramon. » Mais il 
en avait trop dit, le bougre I Au 
sommier de la préfecture de police, 
Thierry Jonquet alias Ramon Mer- 
cader n'était pas tout à fait un in- 
connu : une fiche «M.R.» (Mouve- 
ments révolutionnaires), crasseuse 
et écornée â souhait, qui avait ré- 
chappé du nettoyage des fichiers 
ordonné sous Giscard d'Estaing. 
Car Jonquet est. en fait, un mé- 
chant diablotin trotskiste, jouant en 
redoutable équiiibriste de son enga- 
gement è la Ligue communiste ré- 
volutionnaire (LCR) et de ses pas- 
sions littéraires iconoclastes. 

Nous tenions donc une piste, 
l'une de ces dés qui font basculer 
une enquête, en l'occurrence de la 
littérature à la politique, et inverse- 
ment, aller-retour. Une piste et un 
complice : Jean-François Vilar, au- 


tre vedette de la nouvelle généra- 
tion du roman policier, invité lui 
aussi, comme Jonquet, de Bernard 
Pivot, à «Apostrophes», vendredi 
19 avril. Vilar, un trotskiste aussi, 
qui revendique cette identité sans 
parti, le tout mâtiné de passions 
surréalistes. Deux, cela fait beau- 
coup. Il faut donc tenter de com- 
prendre. Se risquer à ce jeu de r dé- 
voilement» de remise au jour», qui 
selon le philosophe marxiste Ernst 
Bloch fait l'essence de la littérature 
policière, sa plonger dans cette «at- 
mosphère de jour d'audience consa- 
cré aux relents de moisi et au men- 
songe» où. ajoutait-il, l*«on fait 
tomber tous les masques» (1). 

Dans ce mélange des genres, 
cette imbrication du politique et du 
littéraire, Jonquet et Vilar sont à 
l'image de la nouvelle génération du 
polar, celle qu'inaugura, en précur- 
seur, Jean-Patrick Manchette. Les 
coupables ont un mobile : ils y sont 
venus parce qu'ils avaient des anté- 
cédents, une prédisposition à la cri- 
minalité en roman noir, l'épaisseur 
d’une génération — mai 68 et après 
- dont ils trimbalent toujours, plus 
ou moins en fraude, les indignations 
et les révoltes, les pieds de nez et 
les irrévérences. 



Le passé, te mémoire, 
les colères 


Thierry J coquet, le nnmÊro 2000 de la Série 


Pour son deuxième souffle, le po- 
lar avait besoin de cette rencontre, 
sur la table de vivisection de la 
crise, du passé et de la modernité, 
d'une mémoire politique, au regard 
acéré parce que minoritaire, et d'un 
théâtre urbain totalement cham- 
boulé. où chacun vit en solitaire, où 
l’on se pauma dans un quotidien 
cloisonné comme une cage d'esca- 
lier d'HLM. Foin des promenades 
embrumées de Léo Malet sous le 
pont de Tolbiac ou quai de Javel. 
Ici, le genre populiste semble en re- 
tard d'une révolution urbaine. 

Si le roman policier (fit. selon la 
formule de Francis Lacassin, « le 
fantastique des villes » (2), s'il le (fit 
encore mieux depuis Raymond 
ChandJer et Deshiell Hammett, de- 
puis que, selon le commentaire du 
premier, le second « a sorti le crime 
de son vase vénitien et l’a flanqué 
dans le ruisseau», ces deux-lè — 
Jonquet et Vilar - en soit bien. 


mémoire, cet ordonnancement des 
colères, cette envie de dire ('univer- 
sel. 


Muni de ce portrait-robot, il 
n'était pas difficile de les interpeller. 
On les a donc entendus un par un, 
confrontés et questionnés, bien que 
ces étemels dissidents se soient re- 
fusés, selon leurs vieilles habitudes 
de méfiance, i contresigner le 
procès-verbal d'audition. La pipe au 
bec, placide, collier de barbe sans 
moustache, genre Breton ou « îns- 
tit », au choix, Jonquet se refuse 
aux avaux. Il ne théorise pas, il ra- 
conte. 

Comment a-t-il sombré dans la 
délinquance noire ? Une envie de 
crier. II travaillait dans un hospice 
de vieillards un « mouroir », un de 
ces lieux innommables que notre 
société ne veut pas voir. I! y était 
ergothérapeute, un sale métier où 
l'on donne à des mains rouillêes l'il- 
lusion de la renaissance par le tra- 
vail. « J'ai reçu ça dans la gueule, 
j'en ai bavé de cet hosto, cela 


divers : un couple de jeunes em- 
ployés de banque, proprets, rangés 
et ponctuels à souhait, dont F ap- 
partement s'était transformé en dé- 
chargé publique, recelant des . mil- 
liers de sacs d'ordure entassés 
jusqu’au plafond, r C'était fou. Un 
exemple de comment las gens ne 
s’entendent pas. de la coupure de la 
Sphère privée et de la sphère so- 
ciale, du domestique et du public. 
Les gens vivent en façade. Et der- 
rière, il y a des folies, des violences 
accumulées, que personne ne veut, 
voir, qui ne gênent pas tant que ça 
ne déborde pas... » 


Le regard outrander 


Le rapport de Jonquet au corps 
du délit est etripal »: g La regard 
du polar est outrander, très scanda- 
lisé. Il ressemble rouf à fait à un re- 
gard militant», toujours choqué par 
les lâchetés et les misères du quoti- 
dien. Jonquet nous en raconte de 
belles. Car le cloisonnement po- 


dra de notes, sans dresser de plan., 
r c'est ce qu'il assure, — un 
auteur-éponge qui boit les maflteurs 
de Ja crise justement parce qu'efle 
est insupportable. Jonquet, après 
un passage comme instituteur de 
classe de transition, est aujourd'hui 
éducateur pour la mirastère de la 
justice, enseignant le français A des ; 
jeunes de ('éducation surveillée. 

Vilar, lui,’ a quelques péchés Ré- 
gnons : Te surréalisme, Marcel Du- 
champ, une lecture iconoclaste de 
la ville, celle de Waltér -Berçàmin, . 
une passion pour ces passages pari-' 
siens qui,’ traversant de part en part 
la capitale, constituaient, selon cet . 
Européen précurseur de Fêsthéti-' 
que. « te parangon de ta. moder- 
nité ». Unité de Pieu, de temps, de 
style : le roman noir est pour V3ar, 
tout â la fois surdéterminé par lé 
ville, P actualité et l'écriture rapide. 
Un conte urbain, de maintenant et 
de l’immédiat. Etat d’urgence est 
d'ailleurs le titre de son dernier po- 
lar, qui met en scène tète ftafie du 


terrorisme où tout le monde màni- 
.ptde tout la-monde. 

V Vilar avoue, sens vergogne. 
Quand fi fait le saut — Ce sont tou- 
jours las autres qui meurent, son 
premier .roman, — fl veut montrer 
qu'on « peur être trotskiste et être 
surpris fa la réalité* que les convic- 
tions n'JntorxBsent pas ta rêverie, le 
hasard, l'étonnement ». Le mobile 
est dévoilé : « J'ai eu envie de faire 
des romans noirs parce que j'ai en- 
vie de ttire des choses poétiques. Et 
ça colle. Parce qu’avec le mffltan- 
tisme B y a des événements. des té- 
lescopages, qui étaient restés an ja- 
chère. Pour noue,, la violence, ça ne 
choque pas. on a intégré son rôle 
dans l'Histoire. On e appris à lire 
une ville comme Haussmaon a ap- 
pris è tracer ses perspectives, avec 
brutalité. On l'a découverte quand 
on y a trouvé des pavés. On sait 
que c’est un endroit où ça craque, 
de partout où ça doit péter un jour 
ou fauve.» 

Vilar s'enferrer: H revendique un 
roman noir qui ferait # sortir las ca- 
davres du placarde, tout -ce que 
l'inconscient social refoule, voile, 
étouffa. Le social, toujours : « Si je 
fais des romans rbêders, c’est que 
je n’ai pas une vtskm poGdôre de 
l'Histoire», tance-t-il, bravache. 
Chez U, comme -chez Jonquet, il 
n'y a «TaNteurs pas de « privé ». Ils 
ont tué Phffip Mariowe. « Ce n’est 
pas un -hasard, avoue Vilar. Il ne 
peut plus y avoir de rie privée. Le 
noté surf histoire persorvtette,fin- 
rSyiduaêté ckj ' g privé», ce n'est 
plus poeabbi ». H joue sur les mots, 

: Vflar. B se cherche des alibis, se. re- 
YerK&que d'André Bretaa, qui aurait 
écrit ; € On ne sait plus Ba une 
uflfe. ».4jufc 9 veut Ta g peler», la 
ville, c comme unxàgnon ». e Et on 
dëcownalorsQu'&n'yarien. » 

.ils news ont embroufflés. Cette 
enquêta Wm ragoût érae, désa- 
gréable, cxxrvm#i : Jes_Ç»ift>abllités 
s’étaient renversées. En fût, nous 
n'avons, rien compris. Jonquet et 
Vilar, tout ânpleinenf. rie sont pas 
dans la ligné. La vérité;' c’ est que 
g le roman' pôttàér est encore te 
repas mental favori des repus d'Eu- 
. rope. Cette HttSotùm, qui à pénétré 
lés rangs des travafflèumsîfàmés, 
est fune des raisons pour lesquelles 
leur conadeoce de classe se déve- 
loppe 6 un rythme aussi lent (...) 
Dépeignant comme elle le fait la fai- 
ble valeur que la bqùrgeàisie eo- 
corde aux vies des classes labo- 
rieuses. cette fittérature contribue à 
répandre f assassinat et d'autres 
crimes ». Heureusement que 
Maxime Gorki, dans son discoure du 
17 août 1934 au premier congrès 
des écrivains soviétiques, est . là 
pour nous le rappeler : Jonquet et 
VBar sont d'effroyables, provoca- 
teurs. comme leurs ancêtres trots- 
kistes, qui, en 1934, inauguraient 
les camps dü goulag. - '■ 


(1) Ernst Blodv « Aspect philoso- 
phique da roman policier », ia Autop- 
sies du roman policier. « 10 - 18 », 1983 . 


(2) Francis Lacassin, Mythologie du 
roman policier, « 10-18 », 1S74. 


PAGAN, FLIC ET PHILOSOPHE 


O N attend un auteur de 
roman policier, on voit 
arriver un inspecteur 
principal de police. On s’assied 
au café avec un ancien profes- 
seur de philosophie, titulaire 
d'una maîtrise sur l'« Essence de 
la vérité chez Hôldertin et H ai- 
deggor». et on quitte un écri- 
vain tenté par le fantastique, le 
g mythologique » et avouant sa 
fascination pour « le poétique, le 
magique». 

Ce ne sont pas les prélimi- 
naires d’un étrange polar, à 
('intrigue labyrinthique et aux 
personnages tortueux, comme 
les aime Hugues Pagan. C'est 
simplement une brève rencontre 
avec une seule personne, un ins- 
pecteur de police qui a pris pour 
pseudonyme Hugues Pagan et a 
publié cinq romans dans la col- 
lection « Engrenage » du Fleuve 
noir (dirigée par Alex Varoux). Le 
dernier. Boulevard des allongés. 
a paru à l’automne 1984 et sera 
prochainement adapté au cinéma 
par Michel Audiard. En novem- 
bre 1985, c'est Albin Michel qui 


va sortir le nouveau Pagan. Lest 
Affair. 

Le regard incisif, mobile, 
inquiet... l’homme qui a choisi 
de s’appeler Pagan force la 
curiosité- Il porte ses trente-huit 
ans avec un air de jeune 
homme, non pas vieilli, mais 
atteint par la fatigue de ceux qui 
vivent sans se ménager et par 
une certaine anxiété qu'il ne dis- 
simule pas. 

Sa pudeur le préserve d’un 
excès de confidences, mais il 
suffit de savoir qu'il est né en 
Algérie et a quitté ce pays à 
l’âge de dix-sept ans, après la 
guerre, pour lui imaginai - une 
adolescence particulièrement 
douloureuse. « Le premier livre 
que j'ai proposé è un éditeur, à 
vingt-trois ans. dit-il. avait pour 
toile de fond l'Algérie. La Série 
noire fa refusé, avec juste rai- 
son. C'était extrêmement mau- 
vais. Du reste, à l’époque, je 
n'avais toujours lu aucun polar, 
sauf une des versions de Pas 
d'orchidées pour Miss Blandish. 
de Chase. » 


Pourtant, depuis son enfance. 
Y an - il semble que ce soit son 
véritable prénom - lisait avec 
une sorte de frénésie, « mais pas 
pour fuir la réalité», précise-t-il. 
c II faut reconnaître que je 
n’ avais pas une manière très 
intelligente de choisir mes lec- 
tures. J' achetais des livres de 
poche — le catalogue était 
moins impressionnant qu’aujovr- 
d’hui - an suivant la liste alpha- 
bétique. » 

Ce n'est qu'en 1970, après 
un veuvage à un âge pour lequel 
ce mot paraît inconcevable, qu'il 
a acheté, par hasard, des 
romans policiers, dans l'espoir 
de tromper un moment g cette 
sale déprime » qui le tenait. 
g Depuis, je n’ai plus cessé : 
polar, polar, polar, plus cinéma 
policier. Pour le reste, je ne lis 
plus que Quelques livres ou quel- 
ques auteurs, de manière répéti- 
tive : Voyage au bout de la nuit, 
de Céline, le Roi sans divertisse- 
ment. de Qiono. Lao-Tseu. 
Chamfort. Shakespeare. Pour ce 
qui concerne le polar, ja ne me 
considère pas comme quelqu'un 


de cultivé en ce domaine, maie 
comme un gastronome. Et dès 
1970. dès le premier polar 
ouvert, j'ai eu envie d’en 
écrire. » 

Etait-ce un désir de renouer 
avec son tout premier livre - 
écrit lorsqu'il avait sept ans. — 
un récit fantastique où des Chats 
étaient les agents de renseigne- 
ment du «fiable ? « Une sorte' de 
continuité ? Peut-être... En fout 
cas, en ce moment, j'ai six 
chats chez moi. et si le person- 
nage principal de Boulevard des 
Allongés se nomme Katz, ce 
n’est sans doute pas un 
hasard » ■ ■ 


Faire du terram 


Ce n'est probablement pas 
par hasard non plus que Yan est 
entré dans ta police en 1971. 
Son itinéraire a d’étranges 
méandres, qu'il ne souhaite pas 
dénouer publiquement. Il a 
débuté comme enquêteur dans 
le souci de « toujours commen- 
cer à la base ». même si sa maî- 


trise en philosophie l’autorisait è ; 
brffler les étapes. Il « fort r du 
tenain», drt-3 sans plus de pré- 
cisions, jusqu'en 1981. Députe il. • 
s’occupe de formation, ce qui lui 
a permis de devenir enfin roman- 
cier. 

Les polars de Pagan ne sont 
pas de ceux qu’on peut classer . 
dans ta Rttérature dé puré éva- 
sion ou de « divertissement ■; 
Leurs héros solitaires sont des ■ 
personnages extrêmement 
ambigus, i la Smhe de ta rup- 
ture. fascinés par les marges, fée 
fieux où le réel et l'imaginaire ne . 
sont plus nettement séparés/- 
oscSiant entre la banalité et la - 
démence. La trame du récit est ’ 
complexe. Les des c ript i on» sont- 
au contraire très économe*^ 
sèches, porteuses d'une •* 
angoisse qui, pour le lecteur; 
confine au malaise. ' ■ r • 

e Oui,' je crois que tça»fmt. 
mal. confirme Pagan. Mats,~vous 
savez, c’est dur. aussi pour. estai- 
qui écrit Je pense que, si . je 
n'avais pas été policier, mesbta- . . 
tolres poôcières auraient été plus 
paisibles, • Mais, quand on est ' 


pendant dés armées le témoin et 
facteur de cet univers souterrain 
que le reste de la_ population 
refusa -de voir; quand on fait 
partie de cette mauvaise 
conscience que la société trirn- 
bale — tout est .nécessairement 
assaf noir,». 

V- Bieii que la untaoce dé son 
univers soit directement issue de 
sort expérience de la rôaBté pon- 
dère. le strict récit policier 
devient i révidèncé trop étroit 
pour Rugueé Pagan. Déjà Lest 
Affair est -* Tirt règlement de 
comptes métaphysique i 
féchette ■ d'un paye», et Mois- 
sons blêmes, en préparation, est 
plue nettement encore g dans ta 
fantastique, de Notre-Dame; de 
Paris à Vézelay^tit Chartres. 
Ma» on ne saura.- jamais si caiâ 
se passa eu XII* siée Ut, au XX*. 
eu XXU*,- ou è toutes tas épo- 
ques en même temps»; Line 
manière, pour ,-Yani. après . une 
iongiM «rance/ dé retrouver les 
chats et. .(.es, diables de ses 
sept 'ans, 'ü < 'vérisQ)le'~pàsriori 
littéraire. - 


JOSYANË SA VIGNEAU. 
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Ayant pris to ?arti du réatisme, 

le roman cfesoionnage installe ses héros 
dans: r actualité immécSate. 

Bas les masses I 

Antiùomrm/rjisne viscéral, racisme, préjugés 
poétiques, caricatures sociales... 

L'idéologie laterte ou explicite de cette 
Sttérature popùake exploite à gogo 
les thèmes de : extrême (torts. 


crise du genre par une production 
plus adaptée aux goûts d’un 
public jeune qui se détache des 
produits traditionnels. Débarras- 
sée de l’hypothèque d’un nationa- 
lisme intransigeant, délié de toute 
fidélité à la cause de l’Amérique 
de Richard Nixon, la collection 
« Espïomatic » veut inaugurer un 
espionnage jeune, moderne, basé 
sur les ordinateurs et le mondia- 
lisme. Avec les aventures de Vie 
Saint Val (1970), agent secret 
pacifiste lié à l’ONU, Maurice 
Dumoulin laisse filtrer d»nq le 
roman d’espionnage un peu de 


dans sa vision de la société inter- 
nationale. 

L’anticommunisme est congéni- 
tal 2 cette littérature. Les pays de 
l’Est sont présentes comme de 
vastes goulags. « Pour tes com- 
muais les. le micro fait partie de 
l'ameublemeru ». observe de VU- 
tiers, qui s’amuse de la fascination 
qu’exerce la lugubre RD A sur 
une délégation bulgare : « Leur 
pays ne produisant que des . 
yaourts. Berlin-Est avait pour 
eux les charmes de Byzance. » Le 
socialisme, c’est encore la pénu- 


Q LTUN lecteur du Monde , 
qu’un intellttucl, recon- 
naisse aime le roman 
policier... l’aeu ne prête 
pas à conséquence, surtout s’il 
mobilise avec tact le ressources 
d’une érudition impr^ue. 

Le roman noir inéricain a 
acquis avec le tempda légitimité 
combinée de l’œuvr» littéraire et 
du témoignage sur l’imérique des 
années de crise. Quant aux 
auteurs européens, lors attributs 
peuvent varier (parfum désuet 
pour Agatha Chrisb, saveur gou- 
leyante chez San ijtàonio, épais- 
seur sociologique Je Simenon), 
leur fréquentation n’est jamais 
déshonorante. EÙ atteste de 
l’éclectisme d’un fcteur qui sait à 
la fois fréquente/tes monuments 
de la culture Egtime et des 
œuvres mineure^ nais de hnnw. 
compagnie. J ■ 

t ~ 

Mais s’avouêr pssknmé par 
SAS, Coplan ou OS 117! Voilà 
qui relève' delà pio^atûn du dé 
la recherche du marne cultureL 
Dans la inérarchie Actuelle des 
genres littéraires, à France, le 
roman d’espion nag s’illustre 
comme le secteur le dns dévalué 
d’une littérature eUeuême tenue 
■pour mineure (le polar). Le 
succès récent des romans de 
John Le Carré, la promotion 
d’Eric Ambler par leSeuil, la res- 
pectabilité acquise pr V ladimir 
VoUcoff, peuvent à terne modifier 
cette perception. La lajeure par- 
tie de la productio française 
reste aujourd’hui frapée d'ostra- 
cisme par le public ktré. Même 
l’auteur d’un intéresant pano- 
rama du genre avoue l'avoir pu se 
résoudre à lire cette •production 
purement commercial » (1). 

Le sociologue de b littérature 
observera que ces livra méprisés 
sont aussi de ceux, for rares, dont 
le public est essentieOment popu- 
laire et les auteurs savent issus 
de filières aussi peu »uvention- 
nelles que l’armée pe exemple. 
Le politologue ne purra que 
déplorer nn&ffêrencc^éprisaffie 
qui entoure une prodwtion cultu- 
relle qui a pourtant haucoup 2 
nous dire sur les melalités, les 
valeurs, les fantasmes le rapport 
à l’histoire qu’entretiement nom- 
bre de nos contcmporans. - 



italiennes... Que demander de 
plus à la révolution ? » (J.-P. 
Conty). Les régimes africains 
gouvernent avec des principes 
. inspirés dVbu et de Kafka ». 
nationalisent - noix de coco * et 
« bidonvilles • (de Villiers) . 

Paradoxalement, la littérature 
d’espionnage est anti- 
impérialiste... contre la - nouvelle 
forme d’impérialisme » 
(J. Bruce) que représente le tri- 
but pétrolier et les revendications 
financières du Sud. Les -rois 
aigres » vivent aux crochets des 
contribuables français. Le dicta- 
teur de « Basse Volta » n’a qu’à 
décrocher son téléphone pour bou- 
cler le budget de l’Etat : faute 
d’un chèque du Trésor français, il 
menace d’envahir le pays voisin 
(A. Gex) . Ces critiques ne datent 
pas de la crise pétrolière; elles 
remontent aux aimées 60 et au 
carriérisme. 


par Erik Neveu (*) 


en mouvement. Elle permet de 
discerner dans cette littérature de 
« bail de gare » un lieu important 
où de larges fractions du public 
sont mises en présence d’une évo- 
cation de l’actualité. Elle peut 
aussi déboucher sur de fausses 
interrogations. Le dilemme du 
complot et du marché en est une. 
Thèse de « gauche » ; Je roman 
d'espionnage est produit pour 
anesthésier les masses ; thèse de 
«droite» : le marché impartial 
offre au public (es livres qu’il 
désire et mérite. 


Sac-Salvador, de Raool Coutard (1962). 


Genre d’origine angb-saxonne, 
le roman d’espionnage ^acclimate 
en France dans les aînées 30 
(Charles-Robert Duras, Pierre 
Nord). Mais 3 faut atendre les 
lendemains de la Libéntion pour 
observer le succès populaire du 
genre, son accession à la culture 
de masse. Les éditions du Fleuve 
noir qui auront longemps un 
quasi-monopole du genre, se 
créent en 1949. Les gtaides séries 
de l’après-guerre ne jarderoût pas 
2 naître : Gaunc a OSS 117, 
Coplan. Le roman p espionnage 
tire profit de la voie du roman 
noir introduit parles GI dans 
leurs battledress... même à les 
auteurs français ai*, patronymes 
américanisés n’mt souvent 
aucune connivence b vec l’univere 
de critique sociale die recèlent les 
livres de Hammettbu de Chand- 
ler. Le contexte ce la guerre 
froide n’est pas étranger non plus 
au succès de cette prmuctioa. 


Après quinze ans de prospérité, 
le roman d’espionnage classique 
va subir une crise grave. Les 
ventes chutent de 50 % en 1965- 
1966. La concurrence d’autres 
genres paralittéraires, l’usure 
d’une production stéréotypée, 
peuvent expliquer le fait. L’entrée 
dans une ère de détente interna- 
tionale, l'érosion de quelques cer- 
titudes occidentales, sont aussi à 
prendre en compte. 

Le renouveau du genre passera 
par la politique-fiction esquissée 
par Claude Rank et consacrée par 
la série SAS de Gérard de Vil- 
liers. La recette du genre tient en 
quatre éléments : réalisme, politi- 
sation, érotisme, exotisme. 

Aux héros à la sobriété presque 
morose succèdent des vedettes qui 
assument sans complexes leur 
surhumanité. Stakhanoviste de la 
séduction, SAS reste rarement 
seul au-delà de la page 40. 

Lé parti pris d’extrême réa- 
lisme passe aussi par l’insertion 
des intrigues dans l’actualité 
immédiate. Le fait explique en 
partie la politisation explicite du 
genre. Lorsqu’un roman évoque 
en 1975 la «révolution des œil- 
lets» au Portugal, le Nicaragua 
sandiniste en 1980, l’apparente 
neutralité qu’autorisaient les épi- 
sodes conventionnels des classi- 
ques devient impraticable. Le 
choix partisan est obligataire. 

Le triomphe dé la politique- 
fiction est contemporain de 
l’émergence d’une troisième géné- 
ration de séries. La direction du 
Fleuve noir a voulu répondre à la 


l’air du temps de l’aprês-1968. 

La série « Le Commander » de 
G.-J. Arnaud mérite enfin une 
mention spéciale. Ancien de la 
CIA, Kovask a pris au fil des 
récits et missions ses distances 
avec les mythoksgies du monde 
libre. Il quitte les services spé- 
ciaux en 1974 pour se mettre au 
service d’un sénateur démocrate 
et dénoncer les scandales de 
r« Amérique paranoïaque, celle 
de Nixon et du Ku KJux Klan. de 
la John Birch Society et des 
repus... l’Amérique du colt, du 
Far- West, du lynchage, celle qui 
faisait flamber les ghettos noirs, 
parquait les Indiens, bombardait 
Hiroshima». Kovask est aussi, 
depuis lois, de tous les combats 
des soixante-huitards d’Europe de 
l’Ouest ; mouvement anti- 
nucléaire, boycottage du Mundial 
de football en 1978. 

La menace rouge 

Mais pour un Kovask qui place 
l’arme à gauche, pour un Vie 
Saint Val moudialiste, il faut 
compter vingt séries, dont 
l’ancrage idéologique se situe 
dans une tradition politico- 
culturelle fort ancienne de la 
droite française ; celle- du nationa- 
lisme français, du «droitisme» 
que redécouvrent avec un pitto- 
resque étonnement bien des com- 
mentateurs de notre vie politique 
depuis 1984... Le contact avec le 
roman d’espionnage dispense en 
tout cas de ces naïves stupeurs. 

L'enracinement conservateur 
du genre se lit au premier chef 


rie, l’endoctrinement frénétique, 
les privilèges des nomenklatu- 


Une jeunesse fanatique 
et droguée 

L’idéalisme de ces tableaux 
veut ignorer l’évolution des rap- 
ports de forces pour attribuer au 
seul manque de fermeté de l’Occi- 
dent les revendications des jeunes 
Etats. C’est l’utopie réaction- 
naire - au sens étymologique - 
d’un retour à la politique de la 
canonnière qui filtre ici. 

Mais le drame des romanciers 
réside avant tout dans l’explosion 
de la subversion en Occident. Les 
romans d’espionnage des 
aimées 70 sont aussi la narration 
incessante et rageuse des méfaits 
de la contestation. Aux Etats- 
Unis, • une pseudo-intelligentsia 
qui s'affirmait libérale et mora- 
liste » préfère prendre pour cible 
son président, son armée, la CIA, 
plutôt que le totalitarisme. En 
Europe, tes syndicats répandent 
l’esprit de jouissance. « Les bons 
ouvriers étaient difficiles à trou- 
ver. Les menaces de grève étaient 
constantes , (F. Chabrey). 
L’intelligentsia contestataire 
s’entiche des marxismes exotiques 
qui • lui séchaient le gosier et 
l’amenaient à doubler sa consom- 
mation de whisky » (J. Robert). 
Des intellectuels « sans enthou- 
siasme pour tout effort soutenu - 
colonisent l’enseignement. Livrée 
aux maîtres penseurs et aux dro- 
gues, la jeunesse devient « négli- 
gée. excitée, débraillée, vautrée... 


L'alternative de la connivence 
populiste (un genre populaire, 
donc attachant) et de la fascina- 
tion horrifiée ne paraît pas plus 
stimulante. Le roman d'espion- 
nage ne mérite ni la complaisance 
ni le mépris aristocratique. Là 
encore la compréhension sociolo- 
gique des mécanismes objectifs 
qui président à la mise en relation 
d’auteurs, de produits et de lec- 
teurs s’avère plus éclairante que 
les jugements moraux. Elle sus- 
cite aussi des questions nouvelles, 
troublantes pour le confort du lec- 
teur critique ou du chercheur... 

Question des capacités de com- 
munication des intellectuels... Si 
la culture de masse est le royaume 
des Bruce et de Villiers, n’est-ce 
pas parce que les intellectuels 
français ne savent pas, ne désirent 
pas produire des œuvres de masse, 
populaires sans démagogie, enri- 
chissantes sans élitisme ? 

Question du respectable et du 
pathologique en matière d'idéolo- 
gies... Le simplisme, l'ouLrance 
idéologique des produits « Fleuve 
noir » feront sans doute sourire le 
lecteur «cultivé». Et pourtant... 
une fois exclus l’appareil de réfé- 
rences culturelles, les séductions 
du verbe, l’art de l'euphémisme et 
de la fausse nuance, existe-t-il un 
abîme idéologique entre un roman 
d'espionnage populaire et un 
roman d'espionnage littéraire 
(VolkofD ? Entre l'idéologie du 
roman d’espionnage et celle de 
quelques • must » intellectuels 
récents (certaines facettes de la 
nouvelle philosophie) ? 

Mais où mèneraient SAS et 
Coplan s’il fallait les prendre au 
sérieux ! Mieux vaut décidément 
laisser le roman d’espionnage à la 
critique rongeuse des souris... ■ 


nstes « repus, sans inquiétude sur fanatique et droguée » (F. Cha- 
leur avertir loin de la masse des brey). L’Occident est entré dans 
exclus » (Puy-Montbrun) . 1ère de la décadence. 

Au plan international, les L’étude du roman d’espionnage 
empires communistes nourrissent peut aider à repérer des idéologies 
bien sûr des projets hégémoni- 
ques. » La Chine rouge est la 

grande menace pour toutes les ( 

nations, qu’elles soient capita- 
listes ou communistes, blanches, 
jaunes ou noires - (J. Bruce). 

INTRIGUES S OUS LE KÉPI 

mêle cependant sans scrupules les 
faits vérifiables et les fabulations. 

Un agent maoïste explique : Ul écrit les romans d’es- 

* Nous avons pour mission I J ptonnsge ? L’enquêta 
d’intoxiquer les jeunes faisant 01X18 avons affec ' 

société, tout ce qui touche au deux tiers des ventes du genre 
gouvernement des pays, les diplo- permet quelques constats... 

mates, les savants... Dans toutes - La corporation des éco- 

les capitales, nous avons vains d’espionnage est affectée 
quelqu’un pour les piquer quand d'un net phénomène de vieillis— 
ils en ont besoin » (J. Bruce) . Par sement. 65 % des auteurs dé- 

aüleu™, 1, vigilance dSmocrati- 

que de bien des auteurs entre en tour carrière evant 1966. 
léthargie lorsqu'ils quittent Mos- _ Plus de le moitié des au- 

cou pour Séoul ou 1 Athènes des teurs ont exercé des fonctions 

colonels. militaires ou policières. On 

trouve parmi les écrivains d’es- 
La description du tiers-monde pion nage un préfet de police, un 

donne lieu à un paroxysme de cri- inspecteur, des officiers para- 

tiques. La décolonisation est une chutistes. un ancien responsa- 

catastrophe. Elle laisse le pouvoir ** * «««s 0 *- 

& i., monts militaires, plusieurs 

à a V f r - ri V1S Î CS jnca P ab,e8 - engagés volontaires de ia 

« Autrefois modeste commis à la France libre. 

gare de marchandises, il avait à - 75 % des auteurs ont 

présent réalisé toutes ses ambi- une formation universitaire. La 

lions : conduire une voiture amé- moitié d'entre eux ont fréquenté 

ricaine, coucher avec une femme L e ? facultés de droit ou 

française, porter des chaussures Soences^o pour entamer en- 


01 G. Vcraldi, le Roman d'espion- 
nage. PUF. 1983. 

(*l Professeur de sciences politiques 
à (‘université de Rennes. Auteur de 
l'Idéologie dans le roman d'espionnage » 
Presses de la Fondation nationale des 
sciences politiques, 1985. 


Q UI écrit les romans d’es- 
pionnage ? L’enquête 
que nous avons effec- 
tuée auprès de vingt auteurs qui 
réalisaient en 1980 plus des 
deux tiers des ventes du genre 
permet quelques constats... 

— La corporation des écri- 
vains d’espionnage est affamée 
d'un net phénomène de vieillis- 
sement. 65 % des auteurs dé- 
passaient la cinquantaine en 
1980. 70% avaient amorcé 
leur carrière avant 1966. 

- Plus de la moitié des au- 
teurs ont exercé des fonctions 
militaires ou policières. On 
trouve parmi (es écrivains d’es- 
pionnage un préfet de police, un 
inspecteur, des officiers para- 
chutistes, un ancien responsa- 
ble des services de renseigne- 
ments militaires, plusieurs 
engagés volontaires de ia 
France libre. 

— 75 % des auteurs ont 
une formation universitaire. La 
moitié d'entre eux ont fréquenté 
les facultés de droit ou 
Sàencas-Po pour entamer en- 


suite une carrière dans le monde 
des médias (journalistes, tra- 
ducteurs, agences de presse). 
Mais l'on rencontre aussi quel- 
ques autodidactes (MM. Du- 
moulin et Kenny). 

Qui lit ? Le roman d’espion- 
nage est consommé par un pu- 
blic essentiellement populaire. 
Une enquête réalisée en 1975 
pour le Fleuve noir enregistrait 
57 % de lecteurs ouvriers ou 
employés. 27 % de cadres su- 
périeurs et professions libérales, 
1 7 % d'agriculteurs et ouvriers 
agricoles. 

D’autres enquêtes confir- 
ment ces répartitions. 

Le public est aussi jeune, 
masculin, son niveau de di- 
plôme se situe souvent en fin de 
cycle primaire. La lecture des di- 
verses séries varie selon des 
facteurs sociaux. De Villiers ou 
Rank sont d'abord lus par des 
cadres et professions libérales. 
Les lecteurs de Coplan et OSS 
appartiennent à des milieux plus 
populaires. 
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POLAR 

FRANÇAIS 


LYON, SÉRIE NOIRE 2000 


par Bernarj 


Sept ans après sa création, 

une librairie spécialisée de Lyon propose 

seize mille titres, tous plus ou moins « noirs » : 

la littérature policière, et celle 

qui met en scène les milieux populaces, 

avec ou sans crime à la clé . 

C'est là qu'on fêtera, en mai, 
par une exposition, le numéro 2000 
de la fameuse série jaune et noir. 


D U côté des übraires, Lyon 
sera tout au long du mas 
de mai le lieu géométri- 
que de la célébration du 
numéro 2000 de la Série noire. 
Certes - une fois n'est pas cou- 
tume - le polar est en ce moment 
à l’honneur dans les vitrines des 
marchands de livres qui, aux qua- 
tre coins de l'Hexagone, ont com- 
pris quUs pouvaient difficilement 

rater l’occasion. 

Mais ce que concoctent dans 
les locaux de Choc Corridor Wil- 
liams Jouffroy et Jacques 
Dugrand, pires fondateurs de 
cette librairie assidûment fré- 
quent ée par les fidèles de la litté- 
rature populaire, constituera eu 
quelque sorte un événement dan» 
l’événement En association avec 
Gallimard, les libraires de la rue 
des Trais-Maris, au cœur du vieux 
Lyon, organisent une exposition 
tout e nti èr e vouée à la célèbre col- 
lection noir et jaune. 

11 n’y a que ses adorateurs les 
plus fervents pour savoir la source 
d'inspiration que celle-ci repré- 
sente, et le tandem Jouffroy- 
Dugrand est en mesure d'apporter 
les preuves irréfutables que publi- 
cistes, designers, stylistes, journa- 
listes ou éditeurs concurrents ont 
souvent repris l’esprit et la typo- 
graphie de la couverture identifia- 
ble entre toutes (avec ou sans 
l’accord de Gallimard, oe qui a 
d’ailleurs valu & certains d’être 
poursuivis en justice) . 

L'exposition présente ainsi un 
étonnant rassemblement d’objets 
sur lesquels cette dernière se 
trouve reproduite. Entre autres : 
taies d'oreillers, serviettes de 
bain, chaises longues, robes de 
haute couture (Castelbajac), 
pochettes de disques (l'Homme à 
la guitare, d’Olivier Despax), 
dépliants publicitaires (pour du 


matériel de télécommunication 
d'une filiale de Matra ou pour les 
chips Flodor), «unes» de jour- 
naux... sans parler des jaquettes 
de livres qui, par souci d'afficher 
une complicité, ou plus prosaïque- 
ment de racoler le lecteur, imitent 
carrément celle de la Série noire. 

Mais, eux, les abriteurs du 
céleste brio-è-brac, d’où viennent- 
ils? 

Les 16 000 titres 

« On ne trouvait jamais les 
polars qu'on cherchait. La meil- 
leure solution, c'était encore de 
monter notre propre boutique. » 
Jacques Dugrand et Williams 
Jouffroy ont donc ouvert Choc 
Corridor. C’était en 1978. Le 
catalogue de la librairie propose 
maintenant 16 000 titres. 

La passion de ces deux-là c’est, 
bien entendu, la « littérature 
populaire et policière », pour 
reprendre leur expression. « Mais 
je ne fais pas une fixation sur le 
polar. Ce que j'aime, affirme Jac- 
ques Dugrand, c'est la littérature 
vraie. Ça va de Georges Darien à 
Philippe Djian, en passant par 
Henri Caïet, Céline. Truman 
Capote ou Modiano. D'ailleurs 
dans la Série Noire il y a des 
textes, ceux de Jérôme Charyn 
par exemple, qui ne sont pas du 
polar à proprement parler. Pas de 
détective, pas de meurtre, pas de 
violences physiques. „ c’est de la 
littérature avant tout » S’ils se 
veulent libraires spécialisés à qui 
rien de ce qui est roman noir, récit 
policier, livre d’aventures, détec- 
tive story et apparenté n’est étran- 
ger, Jouffroy et Dugrand n’ont 
cessé de souligner qu’ils ont tou- 
jours vendu Selby ou BukowskL 

Ou l’Instinct de mort, de Jac- 
ques Mesrine. Une manière de 



Duhamel au cœur de sa coBection. 


LIVRES ET LIBRAIRIES 


• Los librairies spécialisées : 

- L’Introuvable. 23-25, rue 
Juliette-Dodu, 75010 Paris. 
TéL : 200-61-43. Puce. 30, rue 
Bouret. 75019 Paris. Tel. : 
240-70-21. Nuits Blanches. 
25, nie Thms, 38000 Greno- 
ble. Tél. : {76) 46-28-37. 
L* Amiante. 2, nie de l'Echelle, 
44000 Nantes. TéL : (40) 47- 
54-77. 

• Ouvrages spécialisés. 

- L'importance du « mar- 
ché s du polar a rendu néces- 
sare r&fitkm d'un «Argus 9 de 
cotations, un ouvrage indispen- 
sable pour le collectionneur, 
l'amateur et le marchand. Le 
Bisceglia qui paraît tous les 
deux ans est un guide de réfé- 
rences utiles. Apprenez donc 
que le n" 1 de la -Série Noire, ' 
(1945), te Môme Verî-de-Gris 
de Peter Cheyney se déniche à 


200 F, que le n° 5, Neige d'an- 
tan (1947) de Don Tracy, très 
rare, se vend £ 500 F. En règle 
générale tous les numéros de la 
S.N. jusqu'au n» 169 valent 
bien plus cher que les dernières 
parutions brochées d'avril 
1985. Par contre Al Langkus 
n'est pas toujours égal i kâ- 
même. d'Edgar Sanday — pseu- 
donyme transparent d'Edgar 
Faure, romancier — (1950) Jul- 
Eard se Bquide... £ 10 F. Bien 
que des canaUtes, de Dashtell 
Hammett, Ed. Amiot-Dunxmt 
(1949) cote, lui 250 F_ 

— Catalogue encyclopédi- 
que Bisceglia. Trésors du roman 
policier. Ed. de l'amateur. 5, rue 

de Momhokm, 75009 Paris. 
536 pages; 210 F. 

- L'Armée du Polar 85.. Mi- 
chel Lebrun. Ed. Ramsay. 
320 pages. 85 F. 


rester fidèles à eux-mêmes. A 
vingt ans l'an baignait dans 
F ultra-gauche, l'autre s'activait 
aux côtés des anarchistes. 

Aujourd'hui qu’as ont allègre- 
ment dépassé la trentaine, 
devenus commerçants respectés 
et libraires estimés. Os p er sévfe- 
rent dans leur être en défendant 
Funivers littéraire délimité par 
Chandler, Eugène Sue, Oman 
Doylc, Carco et les centaines de 
petits et grands maîtres du mys- 
tère, auteurs blêmes ou noirs, 
inconnus ou câèbrea, fantassins 
de la «série B». 

Partageant leur amour de cette 
littérature avec leur clientèle. les 
doue libraires ont fait de Cboc 
Corridor le tout premier salon oà 
l’on cause littérature policière. 
Jacques Dugrand : « Beaucoup de 
nos clients sont devenus des rela- 
tions ou des amis. On a aussi 
retrouvé à la boutique des gens 
qu’on connaissait depuis des 
armées par le biais de la politi- 
que. On a été aussi surpris les uns 
que les autres de découvrir qu’on 
était des dingues de polars alors 
qu’à l’époque du militantisme ni 
eux ni nous n’en partaient 
jamais. » Et de citer ce milit ant 
maoïste qui lui a récemment 
écrit : « Camarade, peux-tu me 
faire parvenir le dernier 
Siniac ?» 

Us mains qui tremblent 

Dugrand et Jouffroy évoquent 
avec un étonnement tendre et fas- 
ciné les personnages tout droit 
sortis de romans noirs qui fré- 
quentent. fidèlement la librairie. 
Tels ces insomniaques qui dévo- 
rent trois bouquins par nuit et ont 
accumulé une fabuleuse érudition 
on ce commissaire principal qui, 
la cinquantaine venant, se 
replonge dam les pofans de son 
adolescence. Q a fini par remettre 
la main sur La bête qui som- 
meille , de Don Tracy, qui Pavait 
tant impressionné & quatorze ans. 
* Dans cette librairie il y a incon- 
testablement un courant qui 
passe avec le client », reconnaît le 
commissaire avec chaleur. 

H faudrait aussi citer ces mem- 
bres du Ccrde des. études tupi- 
mennes qui font de- temps à autre 
une apparition. Ou encore cette 
H |utm de qua tr e-v ing t-quatre ans 
qui ne-manque jamais -d’apporter 


un gâteau en venant; acheter un 
Agatha Chris: e oo.nn SA Stee- 
man. Et les t pes. pas trèjs clairs 
qui femUetta les mains ; trem- 
blantes des q v^ages aux. noms 
aussi évocata i que les Châti- 
ments corporel; étude historique, 
critique et drilégislation compa- 
rée. Et les cdeCtkmneuxs qm se 
précipitent sv les {aies de Qui ? 
Détective» à rêvent devant le 
premier Sas Antonio Faites 
ckattjfer la die (4949, aux édi- 
tions Jacquï ) dont le coût avoir 
sine les 100 francs. Les curieux 
s'extasient i vant certains titres 
Toto Ftmn -d dans Ja collection 
«La vie d’î eatures » (aux alen- 
tours de 19! ) — ou s’étonnent de 
découvrir F iteur de polar Fran- 
çois Brigna i, qui, avant de diri- 
ger Minute, a signé an 1953 La 
beauté qui meurt aux éditions 


çob Bngm 
ger Mima 
beauté qu 
André Mai 


Les deux j équipiers affirment 
ne pas être illectionneurs — ou 
ne plus rfitre « Ça devenait de la 
foUe furieus raconte Williams 
Jbuffray, je \ < pensais plus qu’à 
ça, la fectur passait au second 
plan au prof de la recherche de 
couvertures.. » Ils se veulent 
avant tout dé livreurs de textes. 
Dénicher un > tman du début du 


Dénicher un-» 
siècle ou un m 
leur plaisir. Ci 
conduits à pi 
tiens «Choc i 
éditeurs; Us 
faire publier ] 
dernier, la Fû 
Gautié, chez S 


yel auteur, là est 
pi les a d’ailleurs 
raser des collec- 
rridor » à divers 
rt arum fini par 
isienrs titres (le 
? du rat d’Alain 
pabéeetC*). 


La .petite 
d'il y a sept 
d’entreprise 
négocie de p 
grands, Ain; 
commun avi 
contre), ak 
quelques an 
Cray disait» 
grande mais 
a coulé sou 
grand profit 
rature popu 
de ses «mou 


librairie marginale 
fis à désormais rang 
ilutôt prospèr e qui 
in-pied avec les plus 
l’exposée montée en 
Gallimard (voir d- 
i qu’il y a encore 
es Dugrand et Jouf- 
lis que pendre de la 
i d’édition. De l’eau 
les ponts, an plus 
utefots de la « lïtté- 
Ere. et policière » et 


• Expoitfoa «Série Noire 
2090» dn 3ja 31 mai à la Bbnirie 
et galerie Cbc Corridor, 7 et 19, 
vue des TM-Maris, 69005 Lyon. 
Poor^ëTreaseigoemeota : 


MAC COY VAUT MODIANO 


ECRAN A FRISSONS 



JL refaire ? Retrouver ce point 
de rencontre entre le travail, la 
chance, le hasard, me semble 
impossible. 

J’écris des romans noirs. 

Je vis, autant l'avouer, moins 
des romans eux-mêmes' que des 
activités annexes qui en décou- 
lent : radio, théâtre, cinéma. 

Je n’ai jamais été un looser, un 
pauvre type peut-être mais pas un 
looser. Scolarité interrompue, 
accident du père, monde du tra- 
vail, haine de classe. Un bon 
départ de roman noir. Mais à ce 
point du récit notre héros, qui 
relevait la tête, découvrit presque 
en même temps la littérature, 
l’envie d’écrire autre chose que 
des lettres d’amour et la Chine 
rouge de la révolution culturelle. 

J'avais vingt ans, et mai 68. 
Cest important sortait avec cette 
découverte : moi. obscur petit 
employé, j’arrivais & comprendre 
le baratin dogmatique des étu- 
diants, maïs, aux portes des 
usines, lorsque ceux-ci restaient 
cois, aucune barrière ne m’empê- 
chait de dialoguer avec les jeunes 
ouvriers. 

Nous venions des mêmes quar- 
tiers déshérités, nous nous étions 
sali les mains sur les mêmes 
chaînes de mobylette, avions fré- 
quenté les mêmes ateliers oû les 
coups volaient lorsqu'on oubliait 
d’assujettir les mordaches à 
l'étau. 


Sentiment de plénitude. Une 
position particulière. Privilégiée 
même, considérant le silence des 
uns et des autres. Envie d'écrire. 
De maîtriser enfin l’outil, le vrai, 
celui qui vous consacre conteur de 
la communauté. 

Ce pouvoir-là aussi repose sur 
le savoir. A moins qu'il ne s'agisse 
que de savoir-faire. Alors, aller au 
bout du rêve pour qu'il s'accom- 
plisse. Un bac de philo obtenu en 
candidat libre, l'université de Jus- 
sieu, les TD du soir, des licences 
- trois, chiffre magique. Et le 
vertige. L'écriture devenue méca- 
nique, une mécanique un peu 
ro aillée, et l'impression d'être 
cerné per les armées de signifiants 
et les corps de bataille des signi- 
fiés. Fuir, vite. Battre en retraite. 
Abandonner une partie du savoir 
tout neuf et ne garder que celui 
qui, fonctionnel, qui participe de 
l’explication dn monde. 

Et cette vieille haine, toujours 
tenace malgré la disparition du 
gauchisme. Haine du convention- 
nel, do « comme Q faut », de ce 
qui ne s’appelait pas encore le 
« bon chic, bon genre » mais qui, 
déjà, s'appliquait à cette littéra- 
ture ennuyeuse et- nombriliste ob 
personne, jamais, ne rêvait de cas- 
ser la baraque. 


Alors le roman noir, dé de 
verre, cercle magique, espace de 
liberté où tous les sentiments tels 
que la haine, l’amour, la violence. 


la vie en somme, pouvaient coha- 
biter. Ecrire enfin sur un monde 
et des gens dont la littérature ne 
rendait pas compte, reprendre le 
principe d’Hammett, Chandler, 
Burnett, Goodis et Jcssup pour 
parler de la société française et de 
la grande crise économique. 

Et dire qu’il se trouva des cré- 
tins aussi nuis que scolastiques 
pour baptiser «néo-polar» une 
démarche vieille d’un demi-siècle, 
à peine altérée par l'apport des 
sciences humaines. 

Ainsi en est-fl. Une littérature 
d’évasion et un témoignage sur 
r époque. La double fonction assi- 
gnée au roman noir par les vrais 
amateurs. Certes, fl est possible 
de formuler tout cela autrement 

Lorsqu'à l'imiversité je suivais 
les cours de Julia Kristeva j’aurais 
expliqué les choses ainsi : «il 
s'agit de créer une situation qui 
contienne le développement de 
contradictions, de sorte que cela 
entraîne chez le lecteur un pro- 
cessus d’analyse sociale. Same 
old story !» 


Mais comment ne pas se répé- 
ter à la longue ? Je l'ignore. Je 
garde les yeux grand ouverts sur 
la vie qui va ou ne va pas. Et ça 
marche. A croire que l’auicur de 
romans mûrs se nourrit essentiel- 
lement du spectacle du quotidien, 
ce qui oblige à sortir dans la rue, 
beaucoup, parfois la nuit Cest 
toujours plus agréable que de 
pousser la lime. 


Inutile de parler de l'angoisse 
du créateur. Je me demande où 
serait le créateur s’il ne crevait 
pas d’angoisse, s'il n'était ner- 
veux, speedé, tendu comme un 
fil ; les risques du métier. 

Reste la marginalité littéraire. 
Me croira-t-on si j’écris que j'ai, à 
plusieurs reprises, opposé-un refus 
net à des éditeurs qui me propo- 
saient, excusez du peu, de leur 
écrire un « roman roman » ou tm 
« vrai roman - ? Une façon de 
m'expliquer, en plein visage, que 
mes quinze autres livres n’étaient 
que de la merde. A ce jour, de la 
merde à 300 000 exemplaires, 
coco : de quoi, pour un édi t eur, 
s’offrir une douzaine de vrais 
auteurs. 

Le roman noir n’est pas un 
genre mineur ou marginal. 
Horace Mac Coy vaut Modiano, 
largement, très largement. En 
fait, il existe là aussi de bons et de 
mauvais auteurs qui font de la 
bonne ou de la mauvaise littéra- 
ture. 

L’histoire de la littérature, sans 
pitié, l’a d’ores et déjà démontré. 

FRÉDÉRIC H. F AJARDE. 

<•) NS m 1947. Frfdhie F«Janfe 
est tris kifif ré par Jcsa-Purkk 
Manchette, père ris néo-polar. Ganter 
atrfcok, pefrfre «a b&mtnt B obcfcaf 
bm bnaaée de dtplAawi Mhtniiikn. 
Son premier roman, « Tours de Oies », 
le place parmi les tris bons manclws 
dn finir. A retenir -Sadper » (Fayard), 
«fin de nécyttne- (Dcoott) et ma 
roman à paraître chu Maatiot le 
BObprodtftbi, 


^COMMISSAIRE MAI - 
//i GRET. je pré - 

\l sume ?—m Qu'im- 

porta la réponse! Dans 
l'imagerie des tfiéspectateum 
français, un commissaire de po- 
Kce s'appelle forcément Mai- 
gret. Et pourtant « Les cinq der- 
nières minutes a qui ont fait 
frissonner les foyers sont, 
semble-t-il, de plus en plus sou- 
mises à conc ur rence. 

Le polar fait des ravages sur 
les écrans ; c'est même le e top 
de mob il isation du pubBe » se- 
lon Jean Capin, directeur de 
ruiité de fiction cf Antenne 2. 

Et les chaînes, fidèles au 
genre, et friandes d'audience, 
font ds la surenchère. TF1 
d'abord avec sa « Séria noire ». 
une fiction mensuelle fort bien 
ré al isée , i partir de romans poü- 
dera pubSés dans la célèbre col- 
lection de chez Gallimard. An- 
tenne 2 également, qui s'est 
donné pour objectif d'adapter le 
genre poficier télévisé à révolu- 
tion qu'a connue récemment le 
littérature du même type. Et de 
porter sur le petit écran las œu- 
vras de jeunes aurtsura. 

L'adaptation du roman de 
Patrick Besson le Deuxième 
Couteau sera ainsi dffiuaée dans 
le courant du mots de mai. alors 
que Je rue é te campagne, le ro- 
man de Jacques-Pierre Amette, 
sera encore en cours de tour- 
nage. U chaîne, enfin, mijote, 
avec beaucoup cf enthousiasme. 


une série c 
le détecti 
l'étonnant! 

Léo Malet, 
a récemme 
damier, et 
sion sera 1 
née. 

Après ur amusante série ti- 
rés de ('cm ra cf Agatha Chris- 
tie et ttffi ée actuellement le 
vendredi a r, FR 3 enchaînera 
dès septs ibre avec c Néo- 
polar» r si films de cinquante- 
deux irinu s fiés entre eux par 
la même s rie d'écriture : celui 
des «réno rteunr du genre noir 
français », pii, écrit Alain Du- 
grand, c n mpent leurs plumes 
dans les jours pas grandes 
vShs, reepmti VaSr du temps et 
bedonnent les rock and na». 

On y trra notamment la 
Théorie do 1 96, de Frédéric Fa- 
janfie, réai é par Gérard Marx ; 
Oes chtm ». qui arrivent, de 
Jean-Yves Berchet, réaisé par 
Philippe Vêtait ; Shangaï Skip- 
per, de TitoFopin, filmé par Mh 
ebri Aadrieuk Rythmés, drôles, 
efficaces .. h style neuf, mais 
des ficsBas éwneOes pour fans 
naître Ib auspose. 

Ce susperabque maîtrisait si 
bien Georges&menon, dont le 
«s. Mare, vWt de tourner à 
Cognac, toujours pour FR 3, 
l'adaptation ai fameux Petit 
Docteur. if 


aurait pour héros 
i Nestor Burma, 
reohnage créé par 
i accord « ouvert s 
été passé avec ce 
fie première émia- 
lée dès cette an- 


fan qi f 
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T our commence à Londres 
en dé c embre dernier avec 
Do Théy Knovt ifs 
ChristmasT, une c^a«w>p enre- 
gistrée par quelques-nns des pins 
fameux musiciens et chanteurs 
britanniques rassemblés <fynf un 
grtmpe baptisé pour i'occasico 
fiand Aid: 

L’initiative est due à Bob Gei- 
dof, ancien chanteur devenu pro- 
ducteur, qui a' décidé» en liaison 
avec des associations humani- 
taires, de. lancer.une opération de 
chanté au proÇt de l'Ethiopie. 
Les Africains, avec Manu 
Dibango, prennent le relais. Puis 
les . Américains^ qui rassemblent 
quarante-cinq de leurs meilleurs 
artistes de rock».^ ^de variétés, de 
jazz et de country; sons la direc- 
tion musicale de Quîncy Jones - 
pour chanter We are the wor/d. 
Enfi n , le chanteur Renaud monte 
rentre prise française avec trente- 
cinq chanteurs et comédiens (I) 
qui chantent ï « Donnez aux 
enfants d'Ethiopie des lende- 
mains en échange de rien. 
Donnez-leur la vie. Seulement la 
vie. » * 

Bob GeldoÇ a conseillé les 
Américains etr il a expliqué à. . 
Renaud l'ampleur prise par le 
mouvement, les sept milli ons - 
d'exemplaires vendus du 45 tours 
britannique, les 800 000 francs de 
recette réalisés avec les Tshirts 


fabriqués prarPocasion, les béné- 
fices obtenus d'autres produits 
dérivés, les 100 mfiiioœ de dollars 
escomptés avec les campttg n g g 
ang l aises et américaines. Il a fait 
part de l'extraordinaire élan de 
solidarité manifesté en Grande- 
Bretagne- (où les urines de pres- 
sage ont travaillé gratuitement) 
et aux Etats-Unis. Pour Geîdof, lk 
prochaine étape de l'opération 
Ethiopie aura lieu le 13 juillet à 
Londres et à New-York avec deux 
concerts monstres. 

Renaud espère qu'un million 
d’exemplaires du m«ri 45 tours 
Ethiopie (Pathé-Marcom) seront 
vendus. Prix : 25 F. Tous les béné- 
fices' et droits d’auteur seront 
versés intégralement à Médecins 
sans frontières. Un vidéo-clip de 
l'enregistrement va être diffusé 
dans les salles de cinéma pour 
mieux promouvoir l'opération. 

Cinq cent mSe exemplaires 
en quranMuh heures 

Là vente du 45 tours américain 
a dépassé -les cent mille exem- 
plaires en dix jours. Le 33 tours 
contenant le même titre, plus neuf 
autres chansons interprétées sépa- 
rément par: Chicago, Huey Lewis 
and the News, Steve Ferry, the 
Pointer Sisters, Prince, Kenny 
Rogers, Bruce Spriugsteen, Tina 


Tnrnef et Northern Lights (2) est 
sorti cette semaine en France. 
Aux Etats-Unis, cinq cent mill e 
exemplaires de l'album ont été 
vendus en 48 heures. 

Toutes les recettes, royalties et 
droits d’auteur vont être versés & 
la fondation US aid for Africa, 
qui a décidé de distribuer l'argent 
reçu de la manière suivante: 35 % 
pour une aide immédiate au conti- 


nent africain sous forme de médi- 
caments et d'envoi de médecins ; 
35 % pour l'acquisitiaa d'engrais, 
de machines agricoles et pour la 
construction de systèmes d'irriga- 
tion en Afrique; 20 % pour le 
développement économique à 
long terme du continent africain ; 
10 % pour les • affamés et sans 
domicile aux Etats-Unis *. 


L’ETHIOPIE 
MEURT* 
VOUS LH 
DEVEZ 
46 FRS* 



Evidemment, le produit des 
ventes internationales sera destiné 
uniquement à l'Afrique. 

C'est le comédien chanteur et 
producteur Harry Belafonte qui 
eut l’idée du disque américain. 
Belafonte a, dans les années 60, 
consacré une grande partie de son 
temps à la défense des droits civi- 
ques et travaillé, notamment, avec 
le pasteur Martin 
Luther King, 
« assassiné, dit 
l'acteur, pour 
avoir dit aux pau- 
vres qu'ils avaient 
leur part du 
gâteau économi- 
que ». Belafonte a 
pris des contacts 
avec Ken Kragen, 
manager de Lio- 
nel Richie, Kenny 
Rogers et beau- 
coup d’autres 
artistes. Quîncy 
Jones a été chargé 
de la production 
du disque (CBS) 
et Michael Jack- 
son et Lionel 
Richie ont écrit la 
chanson. Le 
28 janvier dernier, 
45 artistes améri- 
cains étaient pour 
la première fois 
réunis dans uu 


par Claude Fléouter 


studio de Los Angeles : Bob 
Dyiart, Ray Charles, Michael 
Jackson, Al Jarreau, Waylon Jen- 
nings, Biîly Joël, Bette Midler, 
Wilson Nelson, Lionel Richie. 
Kenny Rogers, Diana. Ross, Paul 
Simon, Bruce Springsteen. Tina 
Turner, Dionne Warwick, Stevie 
Wonder, Harry Belafonte et Bob 
Geîdof notamment. Une éton- 
nante pléiade de superstars. 

Une assemblée d'égocentriques 
au pouvoir magique qui faisaient 
tout à coup abstraction de leur 
propre personne pour se fondre 
dans un chœur et chanter :• Il y 
a des gens qui meurent. Il est 
temps de donner une main pour 
vivre. » m 


(1) ~Lc Mande du ]6 avril. Les parti- 
cipants français sont : Julien Clac, Axel 
Bauer, Michel Berger. Richard Berry, 
Gérard Blanchard, Hughes Auffray, 
Josiane Balasko, Didier Barbelivien, 
Francis CabreL, Louis Chedid, Hervé 
Christian!, Christophe. CoJucbe, Char- 
te! ie Couture, Michel Delpech. Gérard 
Depardieu. Diane Dufresne. France 
GaO, Jean-Jacques Goldman, Gouîner. 
Jacques Higelio, Valérie Lagrange, 
Catherine Lara, Lfly Drop, Maxime Le 
Forestier, Jane Manson. Nicolas Peyrac, 
Renaud. Véronique Sanson, Alain Sou- 
dan, Téléphoné. Diane Tell, Fabienne 
Thibault, Trust, Laurent Voulzy. 

(2) Sous ce nom ce sont groupés 
pour un titre ; Joni Mitchell, Neî] 
Young, Oscar Petersen, Gordon Light- 
foot et beaucoup d’autres. 


TAM-TAM POUR L'ETHIOPIE 
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L E S », 22' et 23 décem- 
bre. 1984; one dnaine de 
groupes, près de quarante 
musiciens- africains, enregistrent 
aux studios Dâvout et Accousti à 
Paris. La chanson- a pour titre 
Tam-Tam pour TEthiopie, le re- 
frain fait : « Pourquoi la faim ? 
Africa...» Efle permettra, même 
provisoirement, de sauva- de la fa- 
mine plusieurs milliers de vies hu- 
maines en Ethiopie. Pendant trois 
jours et trois units, les stars de la 
musique africaine (Mann Di- 
bango, M’Bamina, Salif Keita, 
Touré Kunda, Mory Kante, 
Ghetto Blaster. Sotzzy Kasseya, 
Ray Lema) représentant une dou- 
zaine de pays du continent, vont 
mêler leurs langues (douala, lin- 
gala, malinkfe , wolof, swahili). 
Leurs cultures, leurs chants, leurs 
rythmes, pour battre un tempo 
brûlant et solidaire sous la direc- 
tion musicale de Manu Dibango. 

On contacte par téléphone ceux 
qui sont en Afrique, comme King 
Sunny Adé; grâce an réseau de 
Radio-France internationale : 
leurs voix sont enregistrées et 
leurs messages mutés à la version 
instrumentale qui constituera la 
(ace B du 45 tours; A lq veille de 
Noël, les volontés » mobilisent, 
.les pestions se déclenchent, les 
éfruR se rencontrent pour créer 
l’une des pins belles chansons afri- 
caines, à la- mélodie superbement 
structurée. -Demain, c’est Noël, 
lïbas, le sàvent-fls? C’est, du 
nKxns, la question que pose la 
chahsoo du Band Aid, l’éqniva- 
leht anglais qui est à Torigjne du 
Tam-Tam pour l'Éthiopie. ' 
Quelques semaines avant l’en- 
registrement, Martin Meisson- 
ûier, le jeune producteur français 
(qui vit- en Angleterre) 1 de fâng 
Snnny Adé, raconte au téléphone 
faventime du Band Aid à Manu 
Dibango. Pour cehu-cî, c’est le dé- - 
die, R faut, en France, faire la 
même chose-. l’Afrique à raide de 
l'Afrique. Une mani&e démettre, 
à travers voix et' instruments, * les 

gouvernements africains en face 
de. leurs responsabilités ». « Est- 
ce que ça ne fera pas ré- 
chauffé ? » demande Martini 
Non. Il u*y aura jamais assez d’ar-. 
gûnt pour sanvef ces gens. 

Alors, maillon par maillon, de 
bénévolat en - bénévolat, il faux 
rmaiier la chaîne; .Vire. L’éditeur 
Clouseau Musique est contacté et 
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par Alain Wais LE MISSIONNAIRE 


met ses compétences eu branle, la 
société Fhbnogram (qui a déjà 
l'expérience, du Band Aid) assu- 
rera la fabrication et la distribu- 
tion du disque (à perte), Davout 
et Accousti mettront gracieuse- 
ment leurs studios à la disposition 
des .musiciens qui, bien évidem- 
ment, abandonnent leurs royal- 
ties. Médecins sans frontières, 
qui, assailli par les propositions, a 
l’habitude d’être vigilant, accepte 
de servir de relais et de garantir 
.aux deux. bouts de la chaîne 
l'acheminement des secours et des 
denrées en affrétant des avions à 
destination du camp de Korem où 
il est présent déjà depuis le mois 
de mars 1984. 

Entre-temps, Manu Dibango, 
qui assurera la production artisti- 
que de l'enregistrement, compose 
le thème' musical qui servira de 
cadre aux interventions des musi- 
ciens, Alpha Blondy (qui, souf- 
frant, ne pourra malheureusement 
participer aux séances de studio) 
écrit un texte. Parallèlement, 
Alain Denvers décide de consa- 
crer sur TF 1 un numéro d’« Info- 
vision » à l'Ethiopie, qui co&xâ- 
dera avec la sortie du .disque. 
Manu Dibango et Mory Kante 
iront sur place pour témoigner 
dans la presse de ce qu’ils ont vu. 
RFI assurera le relais de l’infor- 
mation sur l’Afrique. Pendant les 
■ trois 'jours- de l'enregistrement, 
une équipe de-TélQibération, avec 
te participation (50 000 F) du mi- 
nistère de la c ulture p ar l’intenné- 
diairc de FOCTET, tourne un 
vidéo-clip - c’est le premier d’un 
groupe africain qui sera diffusé à 
« Top of the Pop », l’une des émis- 
sions lés plus anciennes et les plus 
populaires eu Angleterre, qui re- 
produit chaque semaine le hit-, 
parade des v ent es. 

. La maion manquant 


L’agence de publicité TBWA 
conçoit la campagne de presse et 
d’affichage, obtient des espaces 
gratuits (presse écrite, radio, 
.métro-bus parisiens, cinéma). On 
peut lire : * L'Ethiopie meurt, 
. vous lui devez 46 F. » Naturelle- 
ment, toutes les parties concer- 
nées travaillent bénévolement. 

Le 24 janvier 1985, Tam-Tam 
pour l'Ethiopie est en place chez 


les disquaires sur format 45 tours 
et maxi-45 tours. Le soir, TF1 dif- 
fuse le vidéo-clip en ouverture du 
reportage d’« Infovision » qui sera 
la clé de l’opération. Un apppel 
est lancé. Le prix de vente du 
maxi-45 tours conseillé aux dis- 
quaires est de 46 F. Par ailleurs. 
Médecins sans frontières ouvre 
une boîte postale pour les dons bé- 
névoles (des commerçants, autres 
que les disquaires, appelleront 
Phooograin pour savoir comment 
vendre les disques). 

La part versée à Médecins sans 
frontières sur chaque disque par 
Pbonogram est de 11,34 F (prix 
de gros : 16,50 F) pour les 
45 tours et de 13,88 F (prix de 
gros 23,22 F) pour les maxi- 
45 tours. La SACEM (Société 
des auteurs, compositeurs et édi- 
teurs musicaux) et la SDRM 
(Société des droits de reproduc- 
tion mécanique) abandonnent 
également leurs droits sur les 
ventes (10,10 % du prix de gros, 
soit 1,70 F pour les 45 tours et 
240 F pour les maxi-45 tours). 
M. Bérégovoy, ministre du budget 
et des finances, consent à restituer 
le montant de la TVA (environ 
10 F par disque). Etant donnée 
l'urgence des besoins, à la de- 
mande de Médecins sans fron- 
tières, une' avance consentie sur 
l’estimation des ventes sera tirée 
sur une ligne de crédit du minis- 
tère de la coopération. 

Tam-Tam pour l'Ethiopie s’est 
vendu à ce jour à cent mille exem- 
plaires (38 000 45 tours, 
62000 maxi-45 tours), un meil- 
leur score que le Band Air en 
France, la meilleure performance 
établie par un groupe africain. 
Phonogram a remis à Médecins 
sans frontières un premier chèque 
de 956637 F, qui correspond à 
l’état des ventes arrêté au 28 fé- 
vrier. Au S mars, la boîte postale 
ouverte avait généré 528000 F. 
Au total. Médecins sans frontières 
estime à 3,5 millions de francs le 
bénéfice de l'opération, soit plus 
d’un cinquième de ses dépenses en 
Ethiopie depuis le mois de 
mars 1984. Depuis novembre, 
chaque mois, un avion est affrété 
avec plus de 50 tonnes de matériel 
de secours. Tam-Tam pour 
l'Ethiopie permettra d'en envoyer 
au moins trois de plus, de quoi ai- 
der les vingt mille réfugiés du 
camp de Korem pendant trois 


mois. « C'est une bonne opération, 
dit Gilles Vesco, qui a assuré la 
coordination pour Médecins sans 
frontières, qui correspond pour 
nous à des sorties très impor- 
tantes de trésorerie. Aucune de 
nos campagnes ne rapporte au- 
tant d'argent. Citait rapide, effi- 
cace et. de plus, l’absence de frais 
de mailing et de dépenses pour le 
recrutement de donateurs minore 
d'autant notre ratio de coût de 
fonctionnement. » 

Le seul maillon de la chaîne qui 
n’a pas fait écho au Tam-Tam 
pour l'Ethiopie, ce sont les dis- 
quaires, qui n’ont pas reversé leur 
contribution. Médecins sans fron- 
tières leur a adressé une lettre par 
l’intermédiaire de Phonogram. . 
Dans les grandes surfaces, comme 
la FNAC, le maxi-45 tours est 
vendu à prix coûtant (31 F) : ven- 
dre moins cher pour vendre plus, 
c’était pour elles le seul moyen de- 
vant i’impossibUité de faire un 
état des stocks au numéro. Mais 
dans certaines boutiques (comme 
Lido Musique ou Champs Dis- 
ques), le prix de vente était de 
51 F. Un seul chèque de 71 F pro- 
venant d’un disquaire est arrivé à 
Médecins sans frontières. •J'ai 
demandé à Phonogram la liste de 
ses trente plus gros clients pour 
les relancer. Pas de réponse, dé- 
plore Gilles Vesco. Je compte bien 
persister, mais c'est sans illu- 
sions. Leur contribution pourrait 
gonfler d'un quart les bénéfices. » 

Aujourd'hui, les ventes se sont 
tassées, même à une nouvelle 
campagne d’affichage vient d’être 
mise en place - les disques des 
Français et des Américains lui 
succèdent La firme Virgin prend 
le relais pour l’Europe et le Japon 
en distribuant Tam-Tam pour 
l'Ethiopie couplé sur l’autre face 
à Starvation (Famine), une chan- 
son enregistrée par les musiciens 
de reggae anglais de UB 40, Mad- 
ness, Pionecrs, Specials, General 
Public, etc. La qualité de Tam- 
Tam pour l'Ethiopie est intempo- 
relle. La boîte postale reste ou- 
verte. nous leur devons 46 F. 
Pourquoi la faim? ■ 

• Tam-tam pour l'Ethiopie, 
BP 138,75223 Cedex 05 Parts. 
45 tours : Pbooogram, 880 568-7. 
Maxi-45 toars : Phonogram, 
880568-1. 


H UIT mtUkxts tf exemplaires 
dans le monde en à 
peine plus d'un mois, 
c'est le score de Do They Know 
4t‘s Chris tm as ? (Savent-ils que 
c'est Noël ?), le 45 tours du 
Band Aid.. 

Les bénéfices en faveur de 
l’Ethiopie sont évalués à huit mil- 
lions de fivres sterling (95 mil- 
lions de francs environ), dont 
cinq millions et demi ont déjà 
été versés. 1.250.000 exem- 
plaires ont été vendus la pre- 
mière semaine, dont la moitié sur 
le territoire britannique. Avec 
trois millions d'exemplaires. Do 
They Know It's Christmas ? a 
pulvérisé le record des ventes de 
45 tours en Grande-Bretagne, 
détenu jusqu'alors par Paul 
McCartney pour la chanson Mufl 
Of Kintyre (deux millions de 
copies). 

Les ventes n'ont démarré en 
France qu'à le mi-janvier, pour 
plafonner aux environs de 
80000 exemplaires, ce qui est 
ridiculement peu au regard de la 
pléiade de super-stars anglaises 
qui ont enregistré la chanson. 

A l'origine de cette fabuleuse 
aventure : le chanteur des Boom- 
town Rats (qui tenait le rfile 
principal dans The Wall, le film 
d*Alan Parker), Bob Geîdof. s’est 
dévoué corps et âme à la cause 
éthiopienne après avoir vu le 
reportage de la BBC sur la tra- 
gédie qui a remué l'opinion publi- 
que en Angleterre et déclenché 
une avalanche de dons béné- 
voles. Le temps d'écrire une 
chanson avec Midge Ure (le gui- 
tariste d'Ultravox), et tous (es 
plus grands musiciens du rock 
anglais (une quarantaine) se 
retrouvaient en studio, dans la 
nuit du 25 novembre : U 2, Paul 
Waller, Ultravox, Phil Collins, 
Duran Duran, Stmg, Heaven 17, 
Boy George et bien d'autres, 
chacun se présentant à la fin du 
morceau pour adresser un joyeux 
Noél à l'auditeur. 

Le prix du 45 tours est fixé à 
1,35 livre sterling (16 francs 
environ), la part reversée au 
Bend Aid Trust étant de 
95 pence. Des T-shirts sont éga- 
lement en vente avec le slogan 
Feed The World (Nourrissez le 
monde). Après un premier refus. 
Mme Thatcher acceptera, devant 
l’ampleur du phénomène, de 
reverser la TVA 

Pour Bob Geîdof. une véritable 
croisade commence. D’après 
Manu Dfoango et Mory Kante qui 
arrivent an même temps que lui 
à Addis-Abeba. personne, du 
moins au début, ne veut de son 


argent. Gilles Vesco, de Méde- 
cins sans frontières, qui n'a pas 
d’informations précises à ce 
sujet, affirme en tout cas que 
« tout l'argent du monde ne sert 
à rien s'il n'est pas transfamé 
par une organisation compétente 
qui a l'expérience du terrain. La 
bonne clé dans le bonne ser- 
rure ». Geîdof ne repartira pas 
sans avoir trouvé la solution. 

r En fait, cfit John Kennedy, 
l’avocat du Band Aid Trust, la 
difficulté était que tout la monde 
voulait cet argent et qu'une telle 
somme ne pouvait être remise 
entre des mains incertaines. » 
Finalement, c’est un missionnaire 
irlandais, ' Brother Gus, sur place 
depuis une douzaine d’années, 
qui guidera le chanteur, et 
l'argent a été versé à plusieurs 
associations qui travaillent sur le 
terrain. 

t U n'y a rien d'exceptionnel i 
chanter des chansons populaires, 
déclarait Bob Geîdof. C'esr. au 
mieux : un talent mineur ridicule- 
ment surévalué par la société. 
Maintenant, s i cette société chof- 
sit de m'accorder gloire et 
richesse parce que je peux 
concocter une chanson . parfait, je 
les prends sans culpabilité, à 
condition de l'utiliser pour le 
bien. Ce que USA For Africa et 
le Band Aid ont réussi, c'est i 
faire de ta charité une mode. Si 
la prise de conscience et la soli- 
darité sont a dans le coup ». 
alors ça vaut la peine. Ce qui se 
passe en Afrique est un crime. 
Je veux être une des personnes 
qui pourra répondre «r non coupa- 
ble » quand l’histoire se souvien- 
dra.» 

A la suite de l'initiative du 
Band Aid, une quarantaine de 
concerts ont ôté organisés en 
Angleterre en faveur de diffé- 
rentes causes : avec Paul Weller, 
un 45 tours a été enregistré au 
profit des mineurs; des musiciens 
des Rolling Stones, des Who, 
des Beatles, de Led Zeppelin, 
ont repris des vieux morceaux de 
blues et de rock'n roll pour un 
33 tours intitulé WiUte and The 
Poor Boys, au bénéfice de la 
rechercha contre la sclérose en 
plaques. 

A. W. 

• Band Aid : Pbonograia, 
880 502-1. Poer obtenir le 
T-shirt Feed The World, envoyer 
72 francs à : Official Band Aid, 
Feed The World T-shirt, Band 
Aid Concert Pnblislimg, 166-198 
Liverpool Road London NI 1LA. 

- W1LLIE AND THE POOR 
BOYS, Phonogram, 824606-1. 
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T MILLE CLICHÉS POUR UNE PHOTO DU PAYSAGE 


E NQUÊTE sur un état du pay- 
sage. en France, en 1985. 
Enquête sur un état de la mi- 
sère paysanne, aux Etats-Unis, en 
1930, dans la crise. Mission héfio- 
graphique sur un état du patrimoine 
monumental en France, en 1851. 

L'entreprise, l’aventure, dans la- 
quelle s'est engagée. l’an damier, la 
Datar en demandant à une douzaine 
de photographes leur « point de 
vue » sur le paysage français a quel- 
ques glorieux antécédents. Mieux 
voir pour comprendre. Faire l'inven- 
taire pour agir. Ou même, comme 
l'espèrent les responsables de la 
mission de la délégation à l'aména- 
gement du territoire, provoquer tin 
« choc culturel >. en proposant aux 
responsables, au grand public aussi, 
une vision réfléchie des paysages 
qui nous entourent : paysage nou- 
veau de la ville, paysage inchangé 
de certaines campagnes, paysage 
brutalisé par l'industrie, hachuré par 
l'appareillage automobile, paysage 
sauvage maté par le chemin de fer, 
paysage du travail... Résultat har- 
monieux ou brusqué, aimé ou dé- 
testé, de l'action humaine. 

Même avec plusieurs dizaines de 
milliers de clichés - vingt è trente 
mille seront retenus - cette ambi- 
tion encyclopédique ne pourrait être 
réalisée que par fragments. Mais 
elle se double d'un « projet » qui 
concerne plus particulièrement les 
photographes, leur façon de travail- 
ler. 

François H ers, conseiller techni- 
que de la mission que dirige Bernard 
Latarjet, explique ainsi son propos : 
« Habituellement, on s'adresse à la 
photographie pour faire œuvre do- 
cumentaire en espérant que l'opéra- 
teur aura du talent. Nous, nous 
avons choisi des créateurs ; et s'ils 
font couvre documentaire, ce sera 
tant mieux. Il ne s'agit plus de faire 
du reportage, dît cet ancien repor- 
ter. La photo, comme outil d'infor- 
mation, on ne peut pas rêver pire, a 

Chaque photographe est invité â 
faire son travail jusqu'au bout, è 
mener une idée, une recherche à 
son terme, à choisir lui-même ses 
clichés, à réfléchir au format, à la 
présentation, au montage d'un livra 
ou d'une exposition. C'est une « vé- 
ritable commande, dit François 
Hers. La Datar aurait pu se conten- 
ter de distribuer des bourses : les 
photographes auraient pu répondre 
par une provocation, une pirouette. 
Non. c'est une véritable action 
culturelle, il s'agit de faire des œu- 
vres. » 

Avec un budget de 3,5 millions 
par an en 1984 et en 1985, sans 
doute la même chose l’an prochain 
puisque l'affaire est engagée sur 
trois ans avec l'idée d'une grande 
exposition au Centre Pompidou en 
1987, la mission photographique a 
donc un double objectif : se créer un 
patrimoine d'images ; inciter les 
photographes, qui restent proprié- 
taires de leur travail â réfléchir 
avant de déclencher, et puis encore 
après. 

L'exigence des < commandeurs » 
est fondée sur une réflexion plus 
large. François Hers encore : 
€ Toutes les sociétés modifient le 
paysage ; toujours, elles détrui- 
sent ; mais c’est la première fois 
qu'on détruit sans installer un nou- 
vel ordre ; c'est T arbitraire, h chao- 
tique. la superposition d'intérêts 
mouvants. * 

Les thèmes retenus étaient va- 
riés. personnalités très différentes... 
Pourtant, de sélection en sélection, 
une unité s'installe. Le regard des 
photographes sur le monde actuel 
est froid, effrayé de la froideur qui 
nous entoure. Toute silhouette hu- 
maine est écartée et les person- 
nages sont traités comme un pay- 
sage, è distance. 

Ooisneau lui-même, Dotsneau le 
portraitiste attendri de (a banlieue 
de l'après-guerre, est saisi par le 
désir de céder à la couleur, d'exalter 
avec des couleurs, les plus vives, 
les plus joyeuses, un paysage qui le 
désole, celui de la ville moderne, il 
faut un champ de colza d'un jaune 
éclatant comme sait l'être le colza 
pour lui faire admettre la forât de 
pylônes qui emprisonne les ciels de 
l'Ile-de-France. Et les volets — 
mauves et roses - les volets des 
pauvres cités nouvelles sont-ils gais 
ou dérisoires ? 

Vingt mille clichés pour un por- 
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L'HOMME AUSSI 


L'homme est-fl un paysage.. - . 
eu soi ? Despatin et GofoeTi, 
qrâpfotographientendiM., 
dépôts de nombreuses années, 
out rassemblé depuis 1977 


risques que deles envoyer tirer *. 
le portrait dn paysage des hommes 
et des femmes de France. < 

'' «, Tout indWto%m:rep®fi • \ 

i notre demande prend usnsqtie.- 
D se metdevantFofajeçtSf "» 
an voetausndes antres. v * ' * 
JQ se démarq ue, se singularise, . 
collabore née F* ennemi», » 5/ 
Comme ce jeune, tankiste 'û > 
ifouYnge sur son engin ; , . : - 


«wsiîsucbcr,^ 

-''surqiuhk 1 jt# 

^JS'ihdcs ‘oies 
Stira avec un jjj 
ï!î ?WIct pcutjà 
•■ütsnsqiK-s et 
■fcsi Ion*», io«.ag 

draisine, ou < 
^•fc’uducde 

Tarai. 


UN ITALIEN 
SUR LE LITTORAL 


Le littoral est revenu 
à un Italien, Gabriel* Basilico. 


Des recherches récentes 
en faisaient un interlocuteur 
de poids, face à un sujet délicat 
quH va traiter en force. 

* Mes toutes dernières 
expériences - deux analyses 
urbaines commanditées 
par les mairies de Naples 
et de Verbania - 
ont fait Intervenir la mer 
{à Naples) et le lac 
(à Verbania) comme principe 
de scénographie constant, 
obsédant et absolument 
systématique. » 
Cest dans la continuité 
de cette recherche 
que Basilico a situé son travail 
pour la DATAR- 
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L'ŒIL 

ENQUÊTE 


Par Michèle Champenois 


RETOUR A L'ORDRE 


Né en 1943 en Belgique, François Hers vit et travaille 

en France depuis 1968. 
Cofoodateor de Haeence Viva en 1972, il a pratiqué 
le reportage dans cette agence jusqu’en 1976. 
Conseiller technique de la ndssu» pbotograpfegue de la DATAR, 
. il peut énoncer ainsi sou nouvel engagement: 
« Beaucoup d’entre nous cherchent 
dans cette entreprise de restauration — 
qui amène à réhabiliter la notion naguère maudite de beauté - 


Sophie Rfctdhueber, qui, 0 y a un an, rapportait du Liban 
un très remarquable reportage sur Beyrouth - 
et ses mms massacrés, avaft choisi le dossier: 
paysages vus des voies ferrées. 

Ette partira avec un htissez~passer offiôd qid précisait 


Foccasion de rendre une fonction sociale 
à leur métier de créateur d’images. » 


à pied, en draisine, ou eu locomotive. 
CWessus, le viaduc dé Viaur, 
près de Tamis (Tara). 


ROBERT CHEZ MIMILE 


Le doyen des * enquêteurs » s’appelait Robert Doisneau. 
On lui avait confié pour mission de rapport» des images 
de sa chère boutieue, ou de ce qu’il en reste. 
' De la nonveDe, aussi, la brutale, celle qui fait encore peur. 

« Quand les grues se pointent à Phorizoo, 
le pavillon MimBe n’en mène pas large. » 
Déboussolé, Robert : « Avec le déferlement des résident»*, 
. : la métamorphose de la banfieue est telle que le banlieusard 
d'appellation contrôlée que je suis ne s’y retrouve plus. 
"Vexé comme un dindon, fa! voulu que mon rôle de glontonoptiqiie 
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Par Koroïch Elmekki 



Q UAND le camion à 
ordures passa, en aha- 
nant, il se retira, par pru- 
dence, dans l’ombre à 
deux pas de la fenêtre. Ça n’était 
pas grand-chose, mais la vue de ce 
camion l’avait réconforté : bien 
qu'il fût bruyant et usé, c’était la 
première manifestation de vie, ce 
matin-là, dans la ville en 
contrebas. 

L’été, les villes du Sud ne sont 
vraiment belles qu'aux toutes pre- 
mières heures de la matinée : rien, 
ou presque, n’y bouge encore ; 
l’air est limpide, calme, allégé 
encore par la fraîcheur de la nuit 
toute proche ; la lumière y semble 
tellement jeune, alors, qu’on vou- 
drait que le temps s'arrête. 

Mais fl ne voulait pas, lui, que 
le temps s'arrête. Et fl se moquait 
bien du charme des villes un 
matin d’été. U aurait plutôt pré- 
féré qu’il soit bien plus tard et que 
la nuit tombe à nouveau. 11 aurait 
voulu être déjà pins vieux de quel- 
ques heures... Mais il n’était 
encore que 6 h 30 à sa montre, et 
on ne voyait maintenant qu'un 
petit homme solitaire, en bleu de 
travail, balayer tout seul un bout 
de l’avenue interminable. Un cbat 
traversa la chaussée d'un pas égal, 
sans se presser te moins du 
monde : elle lui appartenait 

encore.- 

11 nota quand même que le ser- 
vice municipal avait bien fait les 
choses : tout était en place pour le 
grand jour depuis la veille au soir. 
Des barrières portatives en bois 
peint, rouges et blanches, avaient 
été installées tout le longs des 
trottoirs. Toutes portaient la 
même inscription, en noir, au 
pochoir : «STOP. INTERDIT 
DE FRANCHIR ». Les arbres de 
l’avenue étaient enluminés d'ori- 
flammes qui pendaient aussi au 
coin de chaque rue, au bout de 
longs poteaux blancs. D’aussi loin 
qu’il pouvait voir, l’avenue qui 
venait vers lui avait un air de 
fête ; mais, ainsi dépeuplée, elle 
ressemblait à une boite de nuit la 
veille d'un réveillon, se dit-il paisi- 
blement. Flanqué d’une rangée 
double de drapeaux identiques, 
son «S» allongé sortait de la 
vieille ville, longeait Je fleuve, 
jusqu’à ce qu’une rangée 
d immeubles bordés de grands 
platanes les sépare à nouveau l’un 
de 1 autre, presque à l’aplomb de 
sa fenêtre. 


Celle-ci ne donnait d’ailleurs 
pas directement sur l’avenue : elle 
la prenait plutôt en enfilade et en 
était séparée par deux pâtés de 
maisons basses ; leurs cours inté- 
rieures étaient encore plongées 
dans une obscurité profonde, pour 
lui qui avait déjà toute la lumière 
du soleil, an vingt-huitième étage 
de cet immeuble en construction. 
C’était pour ça qu’il l’avait 
choisi : parce qu’il était à la fois 
un peu à l’écart et encore suffi- 
samment proche de l’axe de l’ave- 
nue : 100 mètres à peine, d’après 
ses calculs. L'aube commençait à 
poindre qu’il était déjà posté der- 
rière cette fenêtre sans carreaux, 
après avoir silencieusement 
grimpé les étages jusqu'au der- 
nier. 

Aux alentours, deux bâtiments 
seulement étaient aussi hauts que 
le sien. Le plus lointain était à 
500 mètres, mais déjà de l'autre 
côté du fleuve. D était de style 
ancien, et tout en brique rouge. 
Les stores de ses fenêtres se 
levaient maintenant, les uns après 
les autres ; avec résignation. Des 
gens apparurent : certains goû- 
taient en silence cette paix mati- 
nale ; d’autres, en tricot de corps, 
s'étiraient avec un bâillement 
qull devinait sonore, malgré la 
distance. Quelqu'un ébauchait 
une culture physique encore hési- 
tante pendant qu’une petite 
femme dodue préparait à côté le 
café du matin. Certaines fenêtres 
restèrent closes : il les inspecta 
longuement, mais aucune ne lui 
parut vraiment suspecte. 

L’autre immeuble, beaucoup 
plus proche, était aussi en voie 
d’achèvement. Il en inspectait 
aussi, régulièrement et soigneuse- 
ment, chaque étage à la lunette, 
plus encore que le précédent. 
Mais aucune présence n'était 
décelable dans les étages encore 
ouverts aux courants d’air. Du 
bon travail... 

U se rencoigna dans l’ombre, 
pensant à des choses sans impor- 
tance. fl excellait dans ce travail à 
cause de cela, d’ailleurs : pas de 
grands combats intérieurs, pas 
d’hésitation dans les moments cri- 
tiques, mais beaucoup de minutie 
et un esprit toujours calme et 
détaché. On le connaissait bien au 
bureau, mais, cette fois, on lui 
avait répété la même consigne des 


jours durant, jusqu'à lui en marte- 
ler la cervelle : « Soyez à la hau- 
teur ce jour-là Particulièrement 
ce jour-là Soyez l'homme qu'il 
faut, là où il faut, quand il faut : 
l'erreur n’est pas permise car 
l’enjeu est immense... » Mais fl 
avait simplement haussé les 
épaules ; pour eux, c’était capital. 
Pour lui, c’était simplement un 
travail. 

Dans la rue, les choses com- 
mençaient à bouger : fl montait de 
toute la ville un brouhaha qui 
s’amplifiait doucement : celui des 
premières voitures, des autobus, 
des usines qui accélèrent leur 
rythme après les horaires de 
nuit... Des agents en grand uni- 
forme se répartissaieut l’étendue 
du trottoir, un tous les 50 mètres, 
tandis que les badauds s’accou- 
daient aux barrières, suivant les 
préparatifs d’un regard noncha- 
lant. Posté en haut d’une nacelle, 
sur un camion jaune, un ouvrier 
au casque jaune devait vérifier 
des haut-parleurs, car des bribes 
éraillées d’hymne national montè- 
rent jusqu’à lui un court instant 
Une voiture de police remontait 
lentement l’avenue et fl se ren- 
fonça à nouveau dans l’ombre de 
la fenêtre. Surtout ne pas se faire 
voir et bouger à peine : ce n’était 
pas encore le moment opportun. 

A CCROUPI sur le carre- 
lage, il tira posément 
d’un étui de cuir rigide 
un long fusil sombre dont le métal 
poli luisait à peine dans la demi- 
pénombre de la pièce. C’était us 
modèle rare, dont il avait lui- 
même retouché la crosse pour 
qu’elle s’ajuste exactement â 
l’arrondi de sa joue. Certains 
disaient que ce modèle était trop 
vieux, ou trop lourd, ou difficile à 
tenir en main. Mais lui seul tirait 
avec, et il faisait mouche, fl avait 
eu tout le temps de régler le téles- 
cope qui surmontait la ligne de 
mire, à l’entraînement, jusqu'à ce 
que tout, à une distance de 
200 mètres, lui paraisse parfaite- 
ment net : l'immeuble en 
construction, en face, l’avenue 
avant qu’elle ne soit bordée par 
les grands arbres : la moindre de 
leurs feuilles remplissait au moins 
la moitié du champ dans le réti- 
cule de visée. 

Il sentait maintenant toute la 
chaleur du soleil au travers du 
tissu de sa combinaison noire. 


quand il se hasardait un court 
moment à la fenêtre. Mais ses 
mains étaient sèches et ne trem- 
blaient pas. En contrebas, les trot- 
toirs disparaissaient insensible- 
ment sous une foule- colorée et 
bruyante qui agitait déjà des cali- 
cots de bienvenue, ou répétait des 
slogans sur une ritournelle de cir- 
constance. Le milieu de la chaus- 
sée, encore libre, se couvrait pour- 
tant, mystérieusement, de papiers 
gras. 

Un agent à cheval passa sou- 
dain au petit trot, faisant de 
grands gestes aux policiers en fac- 
tion. La respiration bruyante de la 
foule sembla s’intensifier encore : 
le cortège officiel approchait On 
l’entendait déjà sans le voir, loin 
derrière le coude de la rivière: 
une sourde rumeur dont l’inten- 
sité sonore passait graduellement 
à l’aigu, fl pouvait maintenant 
suivre toute l'approche du cortège 
dans sa lunette spéciale, dépour- 
vue de reflets gênants. Une file de 
voitures encore minuscules venait 
en effet d’apparaître là-bas, au 
bout du tournant: d’abord une 
longue voiture noire décapotée, 
entourée de motards et d’hommes 
à pied, puis huit autres voitures 
entore, des limousines aux vitres 
sombres qu’il connaissait bien. 
Toutes avançaient lentement. 
Derrière elles, après l’arrière- 
garde policière, la foule envahis- 
sait joyeusement la chaussée, se 
répandant ea clameurs intermina- 
bles. Vue de son nid d’aigle, 
c'était une image curieuse : 
devant le cortège, la chaussée 
était nette et précise, tracée au 
tire-ligne entre deux haies de 
gardes armés ; derrière le cortège, 
plus de chaussée visible, simple- 
ment le chaos immense de la foule 
en délire. □ lui sembla que ce cor- 
tège solennel et silencieux tirait la 
fermeture Eclair d’un immense 
tissu humain en se rapprochant 
inexorablement de lui. 

Quand le cortège fut & environ 
1500 mètres, il enfila une paire de 
gants en cuir fin et sombre, saisit 
son fusil, dont seul le bout du 
canon dépassa de l’encoignure de • 
la fenêtre. Puis fl reposa le fusil 
d’un geste rapide, défit son cein- 
turon d’un cran pour être plus à 
l’aise, et reprit immédiatement la 
pose, un genou en terre. Il était 
prêt 

Maintenant, fl avait parfaite- 
ment dans lé viseur les deux 


hommes qui se tenaient debout à 
l’arrière de la voiture, de ; téte, 
saluant la foule d’un air réjouL 
Celui de droite semb&it le plus à 
l’aise. Mais- le' sourire dé son voi- 
sin était nettement plus crispé; 
plus machinal : au télescope,- 
c’était évident Ses yeux allaient 
sans arrêt d’un trottoir à Pautre, 
comme s’il cherchait à connaître 
les pensées les plus intimes de 
chacun des spectateurs massés au-' 
long de sa route. □ était même 
mondé de sueur et desserra d’un 
geste discret le dernier boutonde 
sa chemise, derrière une cravate 
aux couleurs éclat ant es. 

I LS arrivèrent dans la dernière" 
courbe, à 500 DMtara&pmne , 
de son fusil mais; à-deux 
fois cette distance, ü rasait déjà 
mouche. En bas, lesham-parfeurs - 
dévidaient avec entrain leur musi- 
que triomphale, tandis que' dès 
enfants suivaientâ distance le cor- . 
tège, courant de trottoir en trot- 
ton-. Les deux boxâmes debout 
dans la voiture venaient de join- 
dre leurs mains, les deux paumes 
dressées vers le del, dans un geste 
d’amitié fraternelle ; mais, dans le.' 
viseur, ce geste avait quelque 
chose de dendoureusément pathé- 
tique. 

A300 mètres. Os étaient «pro- 
ches qu’il ne pouvait plus détailler 
qu’un visage à la fais. Celui de 
l’homme qui était le plus â Taise 
était fin, avec des traits nets et un 
regard calme. Maîfs lui seul avec 
son optique puissante pouvait voir ' 
avec quelle vitesse le. sang battait 
dans les vaisseaux du cou, et com- 
bien cette surface dégagée, der- 
rière l’oreille, avait une peau écar- 
late, entre les graduations noires 7 
du viseur. Une veine au trajet - 
sinueux battait lentement en. des- ' 
Cendant le long du iront, avant de 
se' perdre . dans "les 'inusdes du ; . 
visage. 

Alors, par un réflexe Ooodi- ' 
tîonné, il interrompit sa respira- 
tion quand son doigt effleura avec 
douceur le bout de. la gâchette 
bien à Pabri du pionteL II avait des 
index plus allongés que la 
moyenne, et tout lé secret dé la 
précision de son 'tir était là : au . 
moment fatidique, ce qaï bou- 
geait dans son empiétait infime* 
plus infime encore que chez les 
autres. Et fl avait - mainienaat^àu ,- 
bout de cet Index- long ; et .légère- . 
ment incurvé, .là vie de l'homme 


qu’il tenait déjà prisonnier dans 
un viseur depuis de longues 
mbutes-Quand elle, est posée en 
équilibré înstàbfefcùr le! Bout d’un 
indcx, une vie humaine n’est déjà 
pIusTÎcn^. . ~ - 
.. .'rteaôfcü déçlmmt quand fl atte- 
g nîi; Te. "rez-dë-chà ussée d e 
TunmeuHe en sifflotant une mar- 
che'. L’agent/quf en gardait 
Pentrfie liti sourit' et- le salua, 
tandis qu’il ajustait à nouveau sur 
son çrflné une 7 ; casquette de 
Parmée. Les barrières ne rete- 
naient plus pe B onn e, et il vit le 
même chat retraverser f avenue, 
désormais presque déserte. Tou- 
' jours aifflota^: fl montra son 
/Badge à -tm agent, qtti le laissa 
rejoindre un camion de déména- 
gement bleu etrblanc qui ralentît 
à sa- hauteur^ A l'arriére du 
- camion den^ hommes vêtus 
connue lui (c£ qui . portaient lie 
même paquet ablong) l’aidèrent à 
grimper en manche. Ils portaient 
■des lunettes nbffes. L’un d’entre 
eux luï tendit finalement un 
cbewingigum eft lut disant d’une 
voürposéei . ■ , , 

. Alors? R îénde spécial ? 

. : —Noni tàurs’êst bien passé : je 
M’ai rien vu d'ahormaL Et tm? 

. V — Je t'ai vueuk moment au der- 
nier' j étage deî ton Jmmeuble . .- Le 
canohdu fusil». puis il a disparu. 
N’oublie pas qtie-tti viens miter ce 
soir à la maisdn, Juan? Rappelle- 
leàia femme» .. ;■ 

: . - — Je .n’ai pas oublié, rassure- 

toL Nota serons chez vous vers 

• 

. . Un- cwt instant de silence 

unedgarèttea^ès lèur-chewing-' 
gunvp^Pdn dît^xPhne. voix 
curieusement basse et tendue : 

: : «r tu lesas adns tous les deux 
au télescopé; dest-ce-pas . au Ueu 
de surveiller iesjn unaMes alen- 
tour. suivant la consigne». 

OuL. comment le sais-fti ? 

~Ok..Noûs"a»oro fait tous 
les trois ; la même chose-., ques- 
tion d'habitude .sans doute. * 

Et/fldjoutarêveusement, après 
unebô^écHjesacîgarette ; 

*Chd, aûjcnud'inù.naus étions 
tes * bons * ~ Ils àrit eu .de la 


INé à Tante Ver .1953, Koraïch 
Ehwfckf«tf nUeréti. _ . 
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